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Introduction  

 

 

 

Les plages urbaines constituent un territoire complexe et atypique au sein de la ville et ont 

souvent attir® lôattention des scientifiques pour les nombreux enjeux quôelles suscitent en tant 

quôobjet de nature et de culture en ville. Cependant, les ®tudes se sont jusqu'¨ pr®sent 

concentrées sur le caractère plutôt touristique  de ce territoire central dans la pratique de 

tourisme et de loisir.  

Nous avons proposé dans notre projet de mémoire de master 1 de dépasser ce cadre 

touristique afin de comprendre quels pouvaient °tre les relations quôentretiennent les citadins 

avec les plages urbaines en étudiant quelles en sont leurs représentations mais aussi leurs 

pratiques. En effet, les citadins sont des usagers importants des plages urbaines de leur ville 

dans le sens où leur usage des ces lieux se mesure dans une temporalité relativement étendue 

puisquôils la fr®quentent tout au long de lôann®e, mais ®galement dans des pratiques très 

diversifiées. Nous avions déjà tenté de définir la plage urbaine dans le projet de recherche et 

avions conclu sur le fait que les plages urbaines sont pour les individus, et notamment les 

citadins, les espaces de récréation et de recr®ation qui sôexpriment dans des pratiques 

quotidiennes, et dans un espace particulier qui est lôespace urbain. 

Nous décidons par ce travail de recherche de rentrer dans le vif du sujet et de connaître 

quelles avec pr®cision les relations quôentretiennent les habitants dôune ville avec les plages 

afin de comprendre au mieux quelle est la place de celle-ci dans leurs représentations mais 

aussi dans leur vie urbaine de citadins. Nous avons ici décidé de conceptualiser ces relations 

entre citadins et plages urbaines par lô®tude des repr®sentations et des pratiques. Côest ici que 

nous pouvons introduire le concept clé qui sera en quelque sorte le fil conducteur de toute 

notre r®flexion et qui sôinsert de fa­on assez int®ressante dans les dynamiques de recherche 

actuelles en matière de plages, à savoir la qualité environnementale. Nous considérons dans 

notre sujet la qualité environnementale de la plage par les citadins comme lôaspect social de 

ce grand concept, et le matérialisons par les attentes et perceptions que les citadins peuvent 

avoir des plages urbaines de leur ville.  

Nous avons ici choisi dôaborder la plage urbaine pour la double dimension quôelle conf¯re 

dans le cadre dôune r®flexion comme la notre, c'est-à-dire, la dimension naturelle (quôelle 

possède par essence avec la présence de la mer par exemple), mais également sa dimension 

culturelle. Nous avions également développé ce point lors de la rédaction de notre projet en 

notant que la plage urbaine est profondément empreinte de culture puisquôil sôagit avant tout 

dôun lieu public et urbain, fortement anthropis® dans son am®nagement comme dans sa 
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fr®quentation et quôelle pouvait ®galement °tre le reflet de la culture urbaine dans laquelle elle 

sôinscrit. Côest pourquoi nous avons fait le choix dôint®grer cette autre dimension de la plage 

urbaine à notre travail de recherche en produisant également une étude de géographie 

culturelle grâce à la comparaison de deux villes.  

Afin de produire ce travail de géographie culturelle, nous avons travaillé sur deux terrains 

dô®tude qui se sont r®v®l®s °tre tr¯s int®ressants dans la mesure o½ la culture maritime y est 

extrêmement développée, et ce, dans le cadre de deux identités culturelles singulières. Notre 

premier terrain dô®tude est donc La Rochelle, ville touristique de la côte atlantique qui 

possède trois plages urbaines : les Minimes, plage proche de port de plaisance et des 

universités, la Concurrence, plage de centre-ville et Chef de Baie qui est la seule à être 

dôorigine naturelle mais aussi la plus excentrée du centre urbain. La particularité majeure de la 

ville est son image de ville pionni¯re en mati¯re dô®cologie urbaine et de valorisation de son 

patrimoine naturel et culturel, notamment maritime. Notre second terrain dô®tude est La 

Corogne, ville galicienne dôEspagne, ¨ vocation surtout industrielle et qui poss¯de cinq plages 

urbaines tout ¨ fait int®ressantes dans le cadre dôune comparaison avec celles de La Rochelle. 

Nous décidé pour notre travail de recherche de sélectionner trois plages qui puissent être 

comparables à nos plages rochelaises : Orzan, plage urbaine de centre-ville proche des 

quartiers festifs, Riazor qui jouxte Orzan et se trouve face au centre-ville plus commerçant, et 

Lapas, petite plage plus excentrée du centre urbain. 

Nous choisissons donc dans notre étude de lier ces trois concepts fondamentaux que sont les 

citadins, la culture et la qualité environnementale autour de ces espaces-clés que sont les 

plages urbaines. La comparaison nôest pas anodine dans la cr®ation de nos hypothèses de 

recherche puisque les deux villes sont de taille comparable, et dont les plages urbaines sont 

investies par les citadins tout au long de lôann®e, un point assez crucial dans notre sujet de 

recherche. Lôint®r°t de ce travail se r®v¯le donc multiple et les questionnements assez 

nombreux : à La Rochelle comme à La Corogne, existe-t-il différents « types de citadins » 

caractérisés par leurs divers capitaux spatiaux qui vont ainsi conditionner leurs représentations 

et pratiques des plages urbaines ? Ou encore, est-ce-que ce sont les identités culturelles dont 

sont empreintes les citadins qui vont conditionner la notion de qualité environnementale ? 

Comment se construit ce concept de qualité environnementale pour les citadins de chaque 

ville, autour de quels critères, en fonction de quels individus ? Ou encore, cette qualité 

environnementale est-elle aussi une histoire de culture urbaine que lôon va retrouver sur les 

plages urbaines ? 

De plus, les plages urbaines ne sont pas seulement uniquement perçues par les citadins, mais 

®galement par les gestionnaires, et font lôobjet de nombreuses politiques dôam®nagement et de 

gestion. Comment les plages urbaines sont-elles int®gr®es ¨ lôespace urbain ? Les plages sont 

dôailleurs tr¯s souvent per­ues par les gestionnaires comme des « objets touristiques » et donc 

g®r®es en fonction de crit¯res. Nous pouvons dôailleurs penser quôil existe de r®elles 

divergences entre les plages urbaines perçues par les citadins et par les gestionnaires, et il 

serait très intéressant de savoir si tel est le cas, autant dans une démarche de recherche 

scientifique que dans une perspective de gestion plus adaptée des plages urbaines.  



6 

 

Les questions sont nombreuses et nous allons tenter dôy r®pondre au cours de ce travail de 

recherche. Ainsi, nous allons organiser ce travail de recherche autour de trois grands axes. 

Dans une première grande partie, nous définirons les grands concepts-clés de notre étude en 

tentant de caractériser qui sont les citadins qui nous intéressent, quelles sont les identités 

culturelles de chaque ville mais aussi ce quôest la qualit® environnementale dans le cadre de 

notre étude. Nous développerons dans une deuxième partie la méthodologie que nous avons 

mise en place afin de répondre à nos questionnements initiaux, et nous parlerons également 

des détails des travaux effectués sur le terrain. Enfin, notre troisième et dernière partie sera la 

plus cons®quente puisquôil sôagira dôexploiter nos r®sultats, de les analyser pour tenter de 

répondre à nos problématiques initiales et de valider ou non nos hypothèses de départ. 
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Chapitre 1 : Qui sont les habitants de La Rochelle et de 

La Corogne ? 

 

1-1 #ÏÍÍÅÎÔ ÄïÃÌÉÎÅÒ ÌÁ ÎÏÔÉÏÎ ÄȭÈÁÂÉÔÁÎÔ ÄÅ ÌÁ ÖÉÌÌÅ en fonction des 

ÃÏÎÃÅÐÔÓ ÄȭÕÒÂÁÎÉÔï ÅÔ  ÄÅ ÃÉÔÁÄÉÎÉÔï ? 

 

Cette notion est centrale dans la construction de notre réflexion et dans la réalisation de notre 

®tude puisque lôenjeu est de saisir ce quôest la qualit® environnementale des plages urbaines 

sous lôangle des repr®sentations et des pratiques des citadins. Seulement, comment d®finir la 

notion dôhabitant du lieu ? Comment mettre celle-ci en relation avec les concepts dôurbanit® et 

de citadinité ? On peut dôailleurs sôinterroger sur le cas ambivalent des r®sidents secondaires. 

Sont-ils des habitants du lieu ou des touristes ? Sont-ils suffisamment imprégnés de la 

citadinité de la ville pour être considérés comme des habitants du lieu ? Il sôagit ici de creuser 

ces concepts afin de bien saisir quelle population est à considérer dans notre travail de 

recherche. Commen­ons dôabord par cerner la notion dôhabitant du lieu avant dôintroduire la 

dimension citadine. 

Revenons sur le terme dô « habiter è, aussi primordial quôambivalent qui va nous aider dans 

notre d®finition du terme dôhabitant du lieu. Si lôon se r®f¯re aux travaux de Mathis Stock
1
, la 

notion dô « habiter è est tr¯s large puisquôil la d®finit comme « lôarticulation entre les 

pratiques des lieux et la signification des lieux è. Donc lô « habiter » est la relation que les 

individus créent avec des lieux grâce à des pratiques. Ainsi, on habite pas seulement quand on 

réside dans un endroit, un touriste qui associe des pratiques à un lieu, même si il est loin de 

son lieu de r®sidence, reste un habitant temporaire du lieu. Côest ®galement ce que soutient 

Rémi Knafou
2
 lorsquôil affirme que ç le tourisme a pour objectif de permettre aux individus 

de se d®placer en allant habiter temporairement dans dôautres lieux ». Ainsi, « habiter » est-il 

une question de durée ? Existe-t-il des conditions pour habiter ou suffit-il dô°tre sur place et 

de produire des pratiques ?  

Olivier Lazzarotti
3
 parle de lô « habiter è comme dôun processus qui lie lôhomme ¨ un lieu par 

un « capital g®ographique qui est lôensemble des savoirs g®ographiques dont chaque homme 

dispose et qui le singularise comme habitant è. Et côest peut °tre l¨ que se situe la d®finition 

de lôhabitant du lieu en opposition au touriste qui possède forcément moins de clés de lecture 

de lôespace dans lequel il se trouve. Il d®veloppe dôailleurs dans sa r®flexion autour de ces 

savoirs géographiques qui sont des « savoir-faire » et des « savoir-être » qui permettent de 

                                                           
1
 STOCK M., [ΩIŀōƛǘŜǊ ŎƻƳƳŜ ǇǊŀǘƛǉǳŜ ŘŜǎ ƭƛŜǳȄ ƎŞƻƎǊŀǇƘƛǉǳŜǎΣ EspacesTemps.net, 2004 

2
 EQUIPE MIT, Tourisme 2, Moments de lieux, Editions Belin, 2005 

3
 LAZZAROTTI O., Habiter, la condition géographique, Editions Belin, 2006 
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« savoir-vivre-ensemble è. Un des exemples quôil cite est révélateur : « Etre Berlinois, côest 

acqu®rir ces savoirs g®ographiques ouvrant lôacc¯s ¨ la ville, ¨ sa reconnaissance par les 

autres habitants ». Pour habiter un lieu comme nous lôentendons dans notre étude, il faut donc 

« une forte interactivit® entre les acteurs individuels et lôespace dans lequel ils ®voluent » 

(Lévy, Lussault, 2003)
4
. Pratiquer les lieux en tant que touriste permettra dôhabiter les lieux 

mais nôaura pas forc®ment la m°me ampleur que la pratique dôun r®sident permanent qui 

possède un « capital géographique » qui lui permet une meilleure compréhension du lieu et de 

son fonctionnement et donc une relation plus « approfondie » avec celui-ci. Et puisque nous 

nous int®ressons ici aux habitants dôun espace urbain donn®, nous pouvons associer ce 

concept de lô « habiter » à celui-ci de citadinité et dôurbanité afin de comprendre ce quôest, au-

del¨ de lôhabitant du lieu, lôhabitant de la Ville, ou m°me des villes. 

Si lôon se base sur la d®finition du dictionnaire de lôEspace des soci®t®s de J. Lévy et M. 

Lussault, lôurbanit® est avant tout le ç caract¯re proprement urbain dôun espace ». Selon eux, 

lôurbanit® est caract®ris®e par trois notions : la configuration spatiale, la densité et la diversité 

des objets de soci®t® dans lôespace. Lôurbanit® nôest donc pas ¨ r®duire ¨ des entit®s 

mat®rielles comme par exemple lôimmobilier, mais il faut ®galement la consid®rer avec les 

« réalités des sociétés immatérielles ». On entend par là les idéologies, les normes, les valeurs 

collectives et individuelles. Jean-Pierre Simon
5
 ®voque dôailleurs ç le savoir-vivre ensemble 

et la volonté de vivre-ensemble è dans sa d®finition de lôurbanit®. Cela démontre bien que 

lôurbanit® est un concept assez complexe ¨ saisir et quôil en existe différents niveaux qui  

définissent  la Ville comme un ensemble de caract¯res qui structure lôespace dôune certaine 

façon et crée un imaginaire et des pratiques autour de ce quôelle représente. 

Il est nécessaire de croiser ce concept à celui de citadinité afin de cerner au mieux le visage de 

lôhabitant de la ville et des relations quôil entretient avec son environnement urbain. Si lôon se 

base de nouveau sur la définition de J. Lévy et M. Lussault, la citadinité est la « dimension 

actorielle de lôurbanit®, la relation dynamique entre un acteur individuel et lôobjet urbain ». 

Cela se matérialise pour eux par de signes, mots, discours, attitudes, usages, valeurs, etc. Nous 

pouvons donc affirmer que cela est différent de lôurbanit® mais totalement li® ¨ celle-ci. En 

effet, lôurbanit® est davantage une trame de fond qui permet de d®finir lôurbain en tant 

quôobjet organis®, et habit® par la densité, la diversité et même la coprésence. Alors que la 

citadinité se rapporte plus ¨ la notion dôacteur, dôindividu, et de son rapport ¨ lôespace urbain ; 

côest dôailleurs cela qui va nous int®resser dans notre d®finition de lôhabitant de la ville. Nous 

pouvons la définir de façon très réduite comme étant un ensemble de codes de celui qui habite 

la Ville. Encore mieux, « la citadinit® est lôensemble des repr®sentations qui nourrissent des 

pratiques spatiales » (Lévy, Lussault, 2003). Chaque citadin a donc une relation profonde et 

codifiée avec la ville où il vit et produit des pratiques qui lui sont associées, mais également 

avec toutes les autres villes quôil connait, ou m°me quôil ne connait pas. On peut associer ce 

concept de citadinit® ¨ lôexistence dôune culture urbaine g®n®rale qui serait d®finie comme les 

                                                           
4
 LEVY J., LUSSAULT M., 5ƛŎǘƛƻƴƴŀƛǊŜ ŘŜ ƭŀ ƎŞƻƎǊŀǇƘƛŜΣ Ŝǘ ŘŜ ƭΩŜǎǇŀŎŜ ŘŜǎ ǎƻŎƛŞǘŞǎΣ Editions Belin, 2003 

5
 SIMON J.-P., Mutations urbaines en cours : quel avŜƴƛǊ ǇƻǳǊ ƭΩǳǊōŀƴƛǘŞ ?, Cafés géographiques, 2002 
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« mani¯res de faire dôun acteur qui le relie à sa ville, à des villes, à la Ville » (Lévy, Lussault, 

2003) imprégnées par des valeurs citadines intégrées par les gens. Ce concept est donc très 

relatif dans le cadre de notre étude et à manipuler avec énormément de prudence puisque le 

citadin nôest pas forc®ment celui-ci qui habite La Rochelle ou La Corogne. Le citadin est celui 

qui vit la Ville et qui est imprégné de toute son urbanité, dans ses représentations et dans ses 

pratiques. Ainsi, un touriste parisien ou lillois en vacances à La Rochelle est un citadin au 

m°me titre quôun rochelais puisquôil est lui-même habité par la citadinité, la culture urbaine.  

La subtile diff®rence qui existe entre lôhabitant dôun lieu et un touriste se trouve dans 

lôhypothèse quôau-delà de la « citadinité globale », il existe des citadinités, des cultures 

urbaines, autant quôil existe de villes. Et côest cela qui nous permettrait de distinguer qui sont 

réellement les populations qui « habitent » le lieu. Ainsi, le citadin qui nous intéresse dans 

notre ®tude (en tant que citadin habitant du lieu) est lôindividu qui habite la ville de façon 

permanente ou régulière, et qui se distingue des citadins des autres villes (touristes par 

exemple), par sa connaissance d®velopp®e de lôurbanit® de la ville, de son organisation 

spatiale, de son fonctionnement. Le citadin habitant du lieu est celui qui, au-delà de sa 

citadinité qui lui permet une compréhension de la culture urbaine en générale, possèdera une 

palette de « savoirs géographiques » propres à une ville. Ce « capital spatial » (J. Lévy, 2003) 

spécifique à une ville est producteur de représentations et de pratiques qui créent chez les 

citadins habitants du lieu une relation privil®gi®e avec leur ville plut¹t quôavec une autre, et 

côest sur cette sp®cificité que nous allons nous baser pour sélectionner quels sont les individus 

pertinents dans notre étude.  
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1-2 Qui est considéré comme habitant du lieu dans le cadre de notre 

étude, et comment le justifier  ? 

 

Ainsi, le citadin qui possède le capital spatial adapt® nôest pas forc®ment celui que lôon croit. 

Il serait facile de faire un raccourci en affirmant que nôest citadin habitant du lieu que le 

« rochelais pure souche » qui vit à La Rochelle depuis son enfance, ou même encore celui qui 

est venu sôinstaller dans la ville il y a une dizaine dôann®es. Nous ne pouvons pas sélectionner 

nos citadins de cette façon arbitraire, en excluant tous ceux qui ne sont pas résidents 

permanents ou en déterminant une zone géographique qui définirait une frontière entre 

citadins et non-citadins. En effet, un individu originaire de Bordeaux mais qui passe toutes les 

périodes de vacances dans sa famille à La Rochelle depuis vingt ans ne peut être exclu du 

concept de citadin. Il disposera forc®ment dôun « capital spatial », accumulé au cours de ses 

nombreuses venues, qui lui permettra de « tirer avantage de lôusage de la dimension spatiale 

de la société è (L®vy, Lussault, 2003). En dôautres termes, de pratiquer les lieux en 

connaissant la culture de la ville en question, tel un citadin habitant du lieu tout au long de 

lôann®e. Pour ce qui est des résidents secondaires, ils font partie intégrante des citadins 

habitants du lieu. En effet, le fait dôavoir une r®sidence secondaire ¨ La Rochelle ou ¨ La 

Corogne induit forcément une fréquentation régulière de la ville, mais également une volonté 

de participer à la vie urbaine, et donc une intégration volontaire ou non de valeurs citadines, 

dôhabitudes, et a fortiori la cr®ation dôune relation plus profonde et plus organis®e avec cette 

même ville. Ces derniers sont donc ¨ prendre en compte m°me si ils ne repr®sentent quôune 

part assez mince des résidents actuels, à savoir, entre 3 et 6 %
6
. 

De même il sera intéressant de différencier dans notre étude les citadins en fonction du critère 

de la durée de résidence. Plus clairement, un citadin rochelais ou coronais âgé de cinquante 

ans, habitant du lieu depuis sa naissance possèdera incontestablement une citadinité, une 

culture urbaine de la ville concernée plus accomplie que celle du résident « nouveau » qui vit 

la ville de façon permanente depuis un an. Il existe ainsi une multitude de profils du citadin 

habitant du lieu, allant du citadin « de souche » au résident secondaire en passant par le 

nouvel arrivant, et il sera primordial dôexploiter ces différences et de voir si cela influence le 

rapport de ceux-ci au territoire qui nous intéresse ici, à savoir, les plages urbaines. Ainsi, 

caract®riser les diff®rents types dôhabitants du lieu qui existent est lôentr®e principale de notre 

travail de recherche puisque nous partons de lôhypoth¯se quôil sôagit l¨ dôun facteur 

déterminant dans les représentations et pratiques que ces derniers ont des plages urbaines. Il 

est donc important de considérer, avant de commencer à établir une méthodologie, quel est le 

« visage » de la population citadine de La Rochelle et de La Corogne, qui nous servira par la 

suite à créer un échantillon représentatif de la population.  

                                                           
6
 Source INSEE, Institut National des Statistiques et des Etudes Economiques, 2007 
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Malgr® le fait quôelles soient toutes les deux des villes-ports, La Rochelle et La Corogne ne 

sont pas des villes cosmopolites. Pourtant, elles sont tout de même des villes qui connaissent 

de flux de populations avec la présence de leurs universités et du secteur touristique. Il faut 

ensuite savoir que La Rochelle est avant tout une ville touristique qui attire, autant au niveau 

r®sidentiel quôau niveau touristique. En effet, si lôon se base sur quelques chiffres : de  1999 à 

2007, sa population r®sidente a augment® dôenviron 7%
7
, et la ville accueille près de 3 

millions de touristes par an. Tout dôabord, la ville dispose dôun microclimat qui est tr¯s 

favorable : 2400 heures dôensoleillement par an (soit autant que sur la Cote dôAzur). Côest 

pourquoi il sôagira de prendre en compte ç lôanciennet® » de chaque citadin qui va forcément 

conditionner son « capital spatial » et par conséquent les pratiques et représentations des 

plages urbaines. Si lôon se base sur les donn®es de lôInsee (Institut National des Statistiques et 

des Etudes Economiques) de lôann®e 2007, 27% de la population actuelle de la ville, âgée de 

plus de cinq ans, vivait ailleurs (région Poitou-Charentes, France ou étranger) dans les cinq 

années précédant le sondage. Cela induit forcément de notre part une construction 

dô®chantillon qui respecte cela, et donc une part importante de « néo-rochelais » à interroger. 

Par exemple, on peut supposer quôun ç ancien parisien » installé à La Rochelle depuis deux 

ans aura une repr®sentation de la plage de La Concurrence beaucoup plus naturelle quôun 

Rochelais natif de cinquante ans qui sera peut-être moins « impressionnée » par ce type de 

nature maritime. On peut imaginer que ces individus détiendront une notion de qualité 

environnementale complètement différente, conditionné par leur parcours, leur relation à la 

nature. Ainsi, les individus provenant de métropoles intérieures par exemple, pourraient se 

révéler beaucoup moins exigeants en matière de qualité environnementale que les citadins 

habitants du lieu depuis longtemps, peut-être davantage « blasés » par les plages urbaines, et 

demandeurs dôautres crit¯res tels que lôespace, lôarri¯re-pays, la « sauvageté », la végétation, 

etc. (comme peuvent proposer les plages de R® ou dôOl®ron). Côest dôailleurs ici que nous 

pouvons introduire le concept tout à fait intéressant de « topophilie » crée par le géographe 

américain Yi-Fu Tuan en 1961
8
. Celui-ci désigne le lien affectif qui existe entre un individu et 

un lieu, et qui peut sôexpliquer dôune multitude de fa­ons : lieu de naissance, de vacances 

pendant lôenfance, de rencontres, de souvenirs de jeunesse, etc. Comme le souligne Didier 

Vye dans sa th¯se, ce concept est tr¯s int®ressant puisquôil se rapporte ¨ la fois ¨ ç lôespace 

v®cu et ¨ lôespace per­u »
9
. Il sôagit donc bien dôun des crit¯res subjectifs quôil nous faudra 

prendre en compte dans notre étude. Il serait intéressant à travers nos enquêtes de tenter de 

« mesurer è lôattachement dôun individu aux lieux, dans le sens o½ celui-ci pourra être de 

natures diverses. Par exemple, un « néo-rochelais » (Vye, 2005) ne possède pas forcément un 

« capital spatial è beaucoup plus faible que celui dôun rochelais fix® depuis vingt ans si celui-

ci a fr®quent® la ville pendant toutes ses vacances depuis son enfance jusquô¨ lô©ge adulte, et 

quôil a d®velopp® une certaine ç topophilie è ¨ lô®gard de la ville qui lôa m°me pouss® ¨ venir 

y installer sa famille. 

                                                           
7
 Source INSEE, Institut National des Statistiques et des Etudes Economiques, 2007 

8
 TUAN Y., Topophilia, Landscape, vol. 11, numéro 1, 1961 

9
VYE D., ¦ƴŜ ŀǇǇǊƻŎƘŜ ƎŞƻƎǊŀǇƘƛǉǳŜ ŘŜ ƭΩŀǘǘǊŀŎǘƛǾƛǘŞ : le cas des principales villes du Centre-Ouest Atlantique 

français, Université Paris 13, 2005 
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Si lôon prend la population en termes dô©ge, nous pourrons peut-être également percevoir des 

diff®rences quant aux repr®sentations et pratiques des citadins. En effet, nous pouvons dôores 

et déjà affirmer que celles-ci ne sont pas les m°mes en fonction de la classe dô©ge. Les 

attentes dôindividus ©g®s de 20 ans, 45 ans et 65 ans ne seront forc®ment pas compl¯tement 

les m°mes puisque la plage nôa pas la m°me fonction pour tous. Nous pouvons ®mettre 

quelques hypothèses à ce sujet : la population étudiante par exemple se montre peut-être plus 

sensible ¨ lôenvironnement en tant quô®l®ment de qualit®, ou encore ¨ la possibilit® de 

pratiquer des sports collectifs, de rencontrer dôautres jeunes, alors que les personnes plus 

©g®es sôattachent peut-°tre davantage ¨ lôaccessibilit® de la plage, ¨ sa propret®, ¨ sa 

tranquillit®, ¨ la s®curit® si il y a pr®sence dôenfants. Cela peut sembler un peu arbitraire en 

théorie dôassocier telle population ¨ telle pratique mais il nous faudra le vérifier. Ici 

®galement, nous nous devrons de respecter la structure de la population afin dôavoir un 

®chantillon repr®sentatif des rochelais en termes dô©ges, mais également en termes de 

catégories socioprofessionnelles (vois tableaux ci-après). 

 

Figure 1 : R®partition de la population rochelaise selon les classes dô©ges en 2007 (en %) 

Classe dô©ge 

(en années) 

0 à 14 15 à 29 30 à 44 45 à 59 60 à 74 Plus de 

75 

Part population 14% 24% 17% 19% 14% 12% 

Source : INSEE, www.insee.fr, 2007 

 

Figure 2 : Répartition de la population rochelaise selon les CSP en 2007 (en %) 

CSP Actif avec 

un emploi 

Demandeur 

dôemploi 

Retraités Etudiants 

élèves 

Femme au 

foyer 

Autres 

inactifs 

Part de la 

population 

36.3% 7% 24.3% 22.4% 3.4% 6.6% 

Source : INSEE, www.insee.fr, 2007 

 

De plus, nous avions soulev® dans le projet de master 1 lôid®e que la plage constitue dans nos 

sociétés un espace autre, un « antimonde » (Brunet, 1981). On entend par là, un espace qui 

permet des comportements sociaux non admis hors de celui-ci, une sorte dôexutoire aux 

normes et valeurs subies par les individus tout au long de lôann®e. Et cela peut dôailleurs 

amené à certaines « déviances » que nous pouvons assimiler à une forme de contre-culture. 

Lôuniversit® de La Rochelle compte pr¯s de 7 000 ®tudiants et celle de La Corogne est encore 

http://www.insee.fr/
http://www.insee.fr/
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plus importante avec environ 14 000 étudiants. Nous pouvons associer la présence de cette 

population plutôt jeune et fêtarde les soirées arrosées organisées sur les plages urbaines, qui 

outre lôambiance festive et conviviale, d®passent totalement lôid®e dôenvironnement et donne 

à la plage urbaine une vocation différente à la nuit tombée, créatrice de nouvelles 

représentations et pratiques.   
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Chapitre 2 : Quelles identités culturelles pour les 

habitants de La Rochelle et de La Corogne ? 
 

 

Notre ®tude sôinscrit avant tout dans un angle de recherche en g®ographie culturelle. Nous 

avons pr®c®demment tent® de d®finir la notion dôhabitant du lieu et sommes arrivés à la 

conclusion quôun habitant du lieu est lôindividu qui poss¯de un «  capital spatial » spécifique à 

une ville qui est producteur de représentations et de pratiques. Celui-ci crée chez les citadins 

habitants du lieu une relation privil®gi®e avec leur ville plut¹t quôavec une autre puisquôil 

détient les « savoirs géographiques », autrement dit une connaissance développée de 

lôurbanit® de la ville, de son organisation, de son fonctionnement. Dans dôautres termes, le 

citadin habitant du lieu est lui-même habité par la citadinité propre à sa ville, par son identité 

culturelle. Outre les valeurs et mîurs de la culture urbaine g®n®rale qui permettent de vivre 

dans toutes les villes ou presque, il existe donc une culture urbaine propre à chaque ville. 

Toute la complexité de notre propos est de définir en quoi La Rochelle et La Corogne sont des 

villes particulières, et ce, en identifiant leurs spécificités culturelles. 

Si lôon se r®f¯re aux travaux de L. Dupont et J.-P. Augustin
10

, « la cité est le lieu par 

excellence de la culture comme héritage de connaissance, de représentations, de manière de 

vivre, de penser le monde ». Seulement, de quelle culture parlons-nous ? Est-il réellement 

possible de parler dôune culture urbaine proprement dite associée à chaque ville ? Nous 

pouvons bien sur nous avancer en parlant dô®l®ments culturels qui d®coulent dôune certaine 

histoire, dôun certain h®ritage. Mais peut-on dire que ces éléments culturels forment une 

culture de la ville ? Et encore mieux, peut-on avancer que ces spécificités culturelles sont 

ancrées chez tous les habitants du lieu et contribuent à influencer, consciemment ou non, leurs 

repr®sentations et pratiques de lôespace urbain, et dans le cas de notre ®tude, des plages 

urbaines ?  

Il sôagit pour nous dans cette partie de tenter de caractériser quelles sont les spécificités des 

villes de La Rochelle et de La Corogne afin de cerner quelles peuvent être leurs 

ressemblances mais également de situer ce qui les distingue, afin de démontrer que nous 

sommes très certainement face à deux contextes culturels différents. En effet, le but ultime de 

notre étude étant de connaitre les représentations et pratiques des citadins quant aux plages 

urbaines de leurs villes respectives, il est avant tout indispensable de cerner dans quel 

contexte ces derniers ®voluent. Cela nous permettra ensuite de comprendre sôil existe un lien 

r®el, ou non, entre le contexte culturel v®cu par nos citadins et le regard quôils posent sur cet 

espace de nature en ville, ainsi que les pratiques quôils lui attribuent. Il sôagit ici de  présenter 

ces deux villes qui sont nos terrains dô®tude tout en les confrontant afin de bien cibler en quoi 

                                                           
10

 DUPONT L., AUGUSTIN J.-P., Cultures urbaines, wŜǾǳŜ DŞƻƎǊŀǇƘƛŜ Ŝǘ ŎǳƭǘǳǊŜǎΣ 9Řƛǘƛƻƴǎ [ΩHarmattan, numéro 

55, 2005 
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nous sommes face à deux villes à la fois proches (villes littorales de la façade atlantique) et 

éloign®es (identit®s culturelles diff®rentes). Dôun c¹t®, nous avons La Rochelle, ville 

atlantique française de près de 147 000 habitants, si lôon consid¯re les 18 communes de la 

communaut® dôagglom®ration. Il sôagit dôune ville que lôon peut largement qualifiée de ville 

touristique et qui possède une activité de port de commerce non négligeable. La Corogne est 

une ville de 246 000 habitants, située au Nord-Ouest de lôEspagne, mais surtout une ville de 

Galice (nous verrons que cela est très important),  ville portuaire et industrielle avant dô°tre 

touristique. Ainsi, quelles sont les spécificités culturelles nous permettant de distinguer ces 

deux villes ? Mais également, quelles sont les points qui leur sont communs ? Comprendre 

cela nous permettra de valider la pertinence de notre comparaison mais également de fonder 

de bonnes bases pour notre travail de terrain.  
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2-1 Deux villes aux maritimités atlantiques à la fois proches et 

différentes  

 

 

En effet, nous pouvons commencer par nous pencher sur le fait important que nous 

comparons dans notre étude deux villes qui se placent dans un contexte géographique 

similaire qui a conditionné leur histoire, leur développement et leur identité : il sôagit de deux 

villes qui se situent sur la façade atlantique. Cela se vérifie aujourdôhui puisque nous sommes 

face ¨ deux villes qui furent et sont toujours tourn®es sur le monde et sur lô®change, par 

lôinterm®diaire de la mer. Dans les deux cas, la place du port et du commerce sont anciens et 

fonde en partie lôidentit® de ces deux villes. Nous pouvons dôores et d®j¨ parler de deux villes 

empreintes dôune certaine ç maritimité »
11

. Ce concept est développé par Françoise Peron et 

Jean Rieucau comme étant « la diversité et la richesse des représentations du maritime qui 

conditionnent partiellement les actions des hommes par rapport à ce milieu è. En dôautres 

termes, la maritimit® prend en compte les repr®sentations et pratiques quôune population 

donnée entretient avec son environnement maritime. Ainsi, comme nous sommes face à deux 

villes littorales, nous pouvons nous avancer en disant quôelles poss¯dent toutes deux une 

certaine maritimité. Toute la complexité réside dans le fait de cerner à quel « type de 

maritimité è nous avons ¨ faire. Il sôagit l¨ dôune des sp®cificit®s de nos villes quôil nous faut 

caractériser afin de savoir dans quel contexte précis appréhender nos plages urbaines. De plus, 

ce visage de la maritimité pourrait se révéler être un facteur tout à fait intéressant dans les 

représentations et pratiques des plages urbaines par les citadins. 

Si nous nous penchons sur le cas de La Rochelle, nous pouvons commencer par dire que cette 

ville est symbolique par son histoire et occupe dès le Moyen-âge une place centrale du littoral 

dôAunis. Et m°me si cette r®trospective est bien ancienne, il est important dôy revenir afin de 

saisir les particularités de La Rochelle. Dès le XIIème siècle débute une longue période de 

prosp®rit® rochelaise en mati¯re de commerce, de n®goce et dôarmement, orchestr®e par les 

bourgeois de la ville, qui gouvernèrent celle-ci pendant très longtemps. En bref, une très 

active place commerciale, essentiellement tournée vers la mer avec le commerce de vin, sel, 

draperies, etc. en France et en Europe, mais également un port de référence pour les grandes 

expéditions atlantiques. . Ainsi, depuis sa cr®ation, La Rochelle sôimpose comme la ville libre 

par excellence dans son organisation, dans son gouvernement, dans sa religion, et cela semble 

lui r®ussi puisquôelle fait partie des villes les plus peupl®es et les plus prospères de France à la 

fin du Moyen-©ge. Raymond Silar la surnomme dôailleurs ç la fille de la mer »
12

 en référence 

¨ son pass® et ¨ son pr®sent de ville empreinte dôune maritimit® profonde.  

                                                           
11

 PERON F., RIEUCAU J. (dir.), [ŀ ƳŀǊƛǘƛƳƛǘŞ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛΣ DŞƻƎǊŀǇƘƛŜ Ŝǘ ŎǳƭǘǳǊŜǎΣ 9Řƛǘƛƻƴǎ [ΩIŀǊƳŀǘǘŀƴΣ мффс 

12
 SILAR R., La Rochelle, fille de la mer, Geste Editions, 1996 
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Il en est de même pour La Corogne qui possède un rapport à la mer qui est lui aussi très 

ancien. Lôhistoire maritime de la ville d®bute au II¯me si¯cle avant J.-C. lorsque les Romains 

prennent la ville et la transforme en un port important dans le commerce maritime du fait de 

sa position strat®gique. Côest dôailleurs ¨ cette ®poque que fut ®rig®e la Tour dôHercule ou 

Torre de Hercules, qui est encore aujourdôhui le symbole de la ville et pi¯ce incontournable 

de son patrimoine historique puisquôelle est class®e au patrimoine mondial de lôUnesco 

comme étant le phare le plus ancien du monde encore en activité. A partir de ce moment, La 

Corogne et notamment son port se développent de façon relativement importante, excepté 

pendant quelques décennies de crise à cause des incursions normandes et vikings. La ville 

nôaura de cesse de baser son développement et sa prospérité sur la mer. Cela est surtout le cas 

au Moyen-âge où la ville bénéficie de privilèges qui permettent la croissance, à la fois du port 

de p°che et de commerce. A lô®poque Moderne, elle poss¯de un port tr¯s important sur la 

façade atlantique notamment dans le domaine du commerce avec les Indes. Cette croissance 

continue suivit son chemin jusquô¨ nos jours. 

Ainsi, nous avons vu que les deux villes possèdent un rapport à la mer ancien et profond. 

Nous pouvons ̈  pr®sent nous demander comment cette maritimit® se caract®rise aujourdôhui 

dans les deux villes, et surtout, comment celle-ci va °tre un des ®l®ments cl®s dôanalyse de 

notre étude. En effet, ce passé semble avoir tracé les bases de ce que sont La Rochelle et La 

Corogne aujourdôhui, avec quelques nuances que nous nous devons de cerner. Dans les deux 

villes, il existe une véritable continuité dans la maritimité, et celle-ci sôexprime actuellement 

de diff®rentes fa­ons, et t®moigne bien dôun rapport ¨ la mer toujours vif.  Forte de leur 

histoire maritime et de leur rapport ¨ lôoc®an, elles se d®veloppent depuis quelques ann®es et 

encore aujourdôhui en suivant le littoral et les activit®s qui lui sont li®es. En effet, les activit®s 

des villes sôorganisent aujourdôhui autour de trois ports : de plaisance, de commerce, de 

pêche, mais avec des priorités tout à fait divergentes. Son attractivité se base avant tout sur 

son identité maritime, avec le port de plaisance des Minimes (le plus important de la façade 

atlantique), la présence de ses plages en ville (les Minimes, la Concurrence et Chef de Baie), 

et des activités proposées autour de la nature maritime. Au niveau des loisirs, la mer détient 

une place incomparable, et côest cette ç mer-loisirs » qui fonde la maritimité de La Rochelle 

aujourdôhui. On peut ®galement rajouter ¨ cela la pr®sence de son patrimoine historique, en 

particulier des trois tours et du vieux port, héritage de son histoire riche et atypique, mais 

également le musée maritime à flots au bassin des chalutiers, et lôAquarium, t®moignages de 

lôidentit® maritime de la ville. Côest le port de plaisance qui a permis ¨ la ville de poursuivre 

sa relation particulière avec la mer, et il est incontestablement le port le plus important de la 

ville. Il possède en effet 3600 points dôancrage, et un projet dôextension est m°me pr®vu au 

printemps 2011, pour parvenir dôici 2012 ¨ une capacit® de 4900 places. Ce rapport de la ville 

¨ la mer par lôinterm®diaire de la plaisance et donc des loisirs peut °tre consid®ré comme une 

entrée intéressante pour comprendre les pratiques et représentations des plages urbaines par 

les citadins.  

Cela est différent à La Corogne puisque son port de plaisance est beaucoup plus restreint à la 

fois au niveau de son aura, mais aussi de la place dont il dispose avec 700 points dôamarrage. 

Le port de plaisance coronais est possède donc une place minime dans la maritimité de la ville 
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contrairement ¨ La Rochelle ou côest lui qui caract®rise le rapport de la ville ¨ la mer. 

Seulement, il ne faut pas oublier de mentionner quôil existe une activit® de loisir au sein m°me 

de la ville de La Corogne, et que lôon ne retrouve pas ¨ La Rochelle : le surf. En effet, celui-ci 

est pratiqu® tout au long de lôann®e sur les plages du centre-ville (notamment Orzan et Riazor) 

et peut ®galement °tre un ®l®ment pertinent dans notre ®tude. Il sôagit donc de ne pas 

minimiser lôattractivit® de La Corogne. M°me si il ne sôagit pas dôune ville touch®e par 

lôimmigration de population nouvelle, elle dispose dôun secteur touristique en expansion 

permanente depuis quelques années. Comme pour La Rochelle, celui-ci sôorganise surtout 

autour des espaces de nature maritime que sont les grandes plages urbaines dôOrzan et de 

Riazor, situ®es en plein cîur de la ville, rendez-vous des touristes et des surfeurs. 

Lôattractivit® vient également de la promenade maritime, el paseo maritimo, tradition 

espagnole, qui se prolonge dans ce cas sur 10 kilomètres tout autour de la ville. Le port est 

aussi un point dôescale pour les grands bateaux de croisière, avec 40 000 visiteurs et 62 

paquebots accueillis en 2007. Cela est très comparable à notre ville de Charente-Maritime 

puisque le port industriel de La Pallice a accueilli en 2006 trente-six escales de paquebots et 

36726 passagers croisiéristes. Enfin, comme à La Rochelle, ce tableau est complété par le 

riche patrimoine historique, notamment maritime, avec la pr®sence de la Tour dôHercule, le 

musée de la marine aménagé dans le château San Anton, ou encore de lôAquarium Finisterrae.  

La maritimité de La Corogne se base donc sur les autres ports, à savoir le port de commerce et 

le port de p°che. Comme pour La Rochelle, lôhistoire de La Corogne se base avant tout sur sa 

position stratégique sur le littoral atlantique, et notamment par un d®veloppement qui sôest 

appuyé sur une ouverture importante sur le monde, se matérialisant par un commerce 

maritime exacerb®e. Cette maritimit® historique semble sô°tre ancr®e ®galement durablement 

dans lô®conomie et lôidentit® actuelles de la ville, mais de fa­on diff®rente. En effet, La 

Corogne est une ville portuaire et industrielle avant dô°tre touristique. Elle est dôailleurs la 

r®gion la plus riche de Galice, on peut m°me dire quôelle en est le moteur ®conomique. La 

ville compte deux zones industrielles dont A Grela-Bens qui ne contient pas moins de 600 

entreprises, et le PO.CO.MA.CO, qui lui possède 400 entreprises. Référons nous à quelques 

chiffres : 14 millions de tonnes de marchandises transbordées en 2009
13
. Si lôon compare au 

port de commerce de La Pallice à La Rochelle, on peut voir que celui-ci a transbordé 7.3 

millions  tonnes de marchandises en 2006
14

, soit deux fois moins. Le port est l'un des noyaux 

économiques de la ville avec plus de six kilomètres de quais et presque un million de mètres 

carrés de superficie maritime et terrestre. La majorité de son trafic est constitué de matières 

dites « vracs liquides » comme le pétrole pour sa raffinerie ou encore le bioéthanol, mais 

également de « vracs solides » tels que le charbon, le zinc ou le bois. Le port de pêche de la 

ville est le plus important port de pêche d'Espagne en considérant la cargaison fraîche qui y 

est débarquée : 29 000 de tonnes de poissons pêchées en 2009
15

, contre 6000 tonnes
16

 pour le 
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port de pêche de Chef-de-baie à La Rochelle, soit presque cinq fois plus. Autant dire que La 

Corogne sôillustre davantage par la puissance de ses ports de commerce et de p°che que La 

Rochelle. 

Ainsi, nos deux villes sont similaires dans le sens où elles sont toutes les deux empreintes 

dôune maritimit® atlantique qui ne se base pas sur les m°mes ®l®ments. En effet, La Rochelle 

et La Corogne possèdent des histoires fondamentalement différentes mais elles ont toutes les 

deux développé leur cité sur la base du rapport à la mer. Elles se sont toutes les deux 

illustr®es, ¨ diff®rentes ®poques, dans le commerce maritime en ®tant dôailleurs des points 

stratégiques de ce système national, européen, et mondial. Il semble que ces similarités 

historiques aient conduit les deux villes à poursuivre leur développement le long du littoral et 

à maintenir une maritimité plutôt forte au XXIème siècle. Seulement, les priorités ne sont pas 

les mêmes. La Rochelle est une ville qui base sa maritimité sur la « mer-loisirs è, et côest par 

lôinterm®diaire de son port de plaisance quôest entretenu son rapport ¨ la mer. Vient ensuite 

par ordre dôimportance le port de commerce de La Pallice, puis le port de p°che de Chef-de-

Baie, qui ne poss¯dent que des places secondaires dans lôidentité de la ville.  Alors que La 

Corogne base dôabord sa relation ¨ la mer sur le concept de ç mer-travail è avec lôimportance 

indéniable de son port de pêche, suivi de son port de commerce, sans oublier le port de 

plaisance fortement li® ¨ lôactivit® touristique en plein essor depuis quelques années. Nous 

sommes bien en face de deux villes aux maritimit®s diff®rentes. Il sôagit pour nous de savoir 

comment instrumentaliser cette diff®rence afin quôelle soit un outil de compr®hension du 

rapport que peuvent entretenir nos citadins avec les plages urbaines, éléments importants des 

identités maritimes de nos deux villes. 

Nous pouvons alors dans un premier temps supposé que les citadins de La Rochelle et de La 

Corogne, et particulièrement ceux qui pratiquent les plages urbaines, pourraient être empreints 

de cette culture maritime. Nous entendons par l¨ quôil sôagirait de personnes pratiquant la mer 

et le littoral de différentes manières (plaisance, pêche, sports nautiques divers), et que la plage 

urbaine serait un des rapports quôils entretiennent avec la mer. Ou alors si ces derniers ne 

pratiquent pas la mer dôune autre fa­on que la plage, nous pourrons tenter de savoir si cette 

culture maritime ne se retrouve pas dans leurs habitudes, leurs rapports à la plage, leurs 

repr®sentations et lôimportance quôils accordent ¨ ce territoire. 

 Nous pouvons ensuite nous demander comment les plages urbaines contribuent à la 

maritimité de nos deux villes ? Nous avons expliqu® pr®c®demment quôil sôagissait dôune des 

facettes de la maritimité des deux villes dans le sens où elles correspondent au concept de 

« mer-loisirs ». Si nous nous référons à une de conclusions que nous avions établies dans 

notre projet de mémoire de master 1, nous considérons ici la plage urbaine comme 

« lôamphithéâtre de la mer è. Ou dans dôautres termes, le v®ritable ®l®ment dôattractivit® de la 

plage urbaine dans son ensemble est la mer, qui constitue dans lôimaginaire collectif lô®l®ment 

sauvage et naturel par excellence. La plage urbaine se retrouve ainsi comme un espace de 

mise en valeur et de mise en scène de la mer, et constitue un lien matériel entre la ville et la 
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mer. Si lôon va dans ce sens, le concept de ç mer-loisirs » associé aux plages urbaines peut 

également se révéler être « nature-paysage » puisque côest la pr®sence de cette m°me plage 

qui permet de faire de la mer un objet de contemplation et de beaut®. Nous pouvons dôailleurs 

tenter lôhypoth¯se suivante : côest la configuration spatiale de la plage choisie, et le paysage 

qui en découle qui va lui donner une maritimité particulière, qui sera un élément de qualité ou 

non pour le citadin, et qui conditionnera sa venue ou non sur telle ou telle plage, ainsi que les 

repr®sentations et pratiques quôils adoptera. Par exemple, la plage des Minimes ¨ La Rochelle 

dispose dôune maritimit® de loisir sp®cifique  puisquôelle est bas®e ¨ c¹t® du port de plaisance. 

Ainsi, le paysage mis en valeur par cette plage se caractérise surtout par la présence assez 

importante de bateaux à voiles légères au large, et ce, tout au long de lôann®e. Ainsi, on peut 

tenter lôid®e que la position g®ographique et les ç structures » qui entourent la plage 

conditionnent son « visage » ainsi que les représentations qui y sont associées. La présence de 

bateaux à contempler dans le paysage peut être, pour certaines personnes, un des éléments qui 

les a motiv® ¨ choisir cette plage plut¹t quôune autre car cela correspond aux repr®sentations 

quôils ont dôune plage de qualit®. Ou alors, cette maritimit® particuli¯re ne fait pas lôobjet dôun 

choix bien précis, mais conditionne des pratiques, de contemplation ou de photographie par 

exemple, quôils nôauraient pas eu sur une plage ¨ la maritimit® diff®rente. Prenons maintenant 

lôexemple de la plage dôOrzan ¨ La Corogne : celle-ci se trouve en centre-ville mais elle se 

distingue dôautres plages de la ville par le fait que le surf y est une des pratiques importantes. 

Elle poss¯de ainsi une double dimension g®ographique, le fait quôelle soit en centre-ville, au 

bord du paseo maritimo, mais également le fait que la houle et les vagues permettent la 

pratique du surf. La maritimité de cette plage se base donc à la fois sur son urbanité et sur le 

surf, à pratiquer ou à regarder, et on peut également se demander si cette double identité ne 

confère par à la plage un gage de qualit® pour les citadins. En effet, il sôagit dôune plage qui 

allie une identité urbaine par sa proximité du centre, mais aussi une culture à la fois sportive 

et proche de son environnement. Nous pouvons poser lôhypoth¯se que ces ®l®ments vont 

participer ¨ la cr®ation dôun certain paysage, conditionnant par cons®quent les repr®sentations 

qui y sont associées, mais vont être également créatrices de pratiques bien spécifiques.: 
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2-2 Deux villes aux identités affirmées  

 

 

Une des autres particularit®s communes ¨ nos deux villes est cette volont® de sôaffirmer, 

notamment par rapport au pouvoir central, autant dans le passé que dans le présent. 

Effectivement, cette volonté « dô°tre ¨ part » est un héritage qui persiste dans le cas de chaque 

ville, mais ce, de mani¯re diff®rente et plus ou moins forte. M°me sôil sôagit dôune nouvelle 

sp®cificit® commune ¨ La Rochelle et ¨ La Corogne, nous verrons quôelle est ®galement utile 

à démontrer que nous sommes bien face à deux contextes culturels bien distingués. Tentons 

avant tout de cerner comment se caractérise cette affirmation identitaire dans chacune de nos 

villes. Dans cette phase de notre réflexion, nous pourrons également relier les critères 

dôidentit® culturelle soulev®s ? Avec lôhypoth¯se que la plage urbaine serait, non pas un 

®l®ment de culture, mais plut¹t un des supports de lôaffirmation de cette identit® particuli¯re. 

Le cas de La Corogne est un exemple parfait dôidentit® culturel, qui, compte tenue de son 

appartenance à un système politique particulier, va développer une culture particulièrement 

riche et forte. Il sôagit dôabord pour nous de remettre cette ville dans un contexte politique 

plus général qui va nous permettre de comprendre en quoi cette dernière est particulière. Nous 

ne sommes pas sans savoir depuis 1978, l'organisation politique de l'Espagne est régie par la 

constitution de la même année qui établit un régime de monarchie constitutionnelle et un État 

social et démocratique de droit et la pluralité des partis politiques. La constitution de 1978 

fonde la sp®cificit® de lôEspagne qui vise ¨ faire dôelle un ®tat divis® en 17 communaut®s 

autonomes (Comunidades autonomas) qui peuvent être comparées à des états fédérés, dont 

chacun dispose d'une certaine indépendance. Parmi ces 17 communautés autonomes, on 

compte trois « nationalismes historisques è, reconnus par lôEspagne comme ®tant ç des entités 

dont lôidentit® culturelle et linguistique »
17

. Ces trois nationalismes sont considérés comme 

étant les plus anciens et les plus vifs : les nationalismes catalan, basque et galicien, qui est 

celui qui va particuli¯rement nous int®resser dans notre ®tude. Et côest ¨ travers ce 

nationalisme galicien que sôaffirme lôidentit® culturelle de La Corogne par rapport au 

Royaume dôEspagne. 

Comme pour La Corogne, La Rochelle sôest depuis longtemps investie dan son r¹le de 

réfractaire par rapport au pouvoir central, et ce, depuis le Moyen-âge. Beaucoup aiment 

dôailleurs ¨ la surnommer de ç belle et rebelle è. Referons nous dôabord ¨ ç capitale 

atlantique, capitale huguenote »
18

 que nous présente Mickael Augeron à travers une étude de 

lôhistoire mouvement®e de la ville durant le Moyen-âge. Le caractère original de la ville 
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remonte à une volonté ancienne des Rochelais de se gouverner eux-mêmes pour assurer leur 

d®veloppement ®conomique. Referons nous dôabord ¨ ç capitale atlantique, capitale 

huguenote »
19

 que nous pr®sente Mickael Augeron ¨ travers une ®tude de lôhistoire 

mouvementée de la ville durant le Moyen-âge. En effet, La Rochelle fut longtemps ouverte 

aussi bien sur lôatlantique quôaux id®es nouvelles. Elle eut le premier maire ®lu en 1199, et ce 

fut longtemps les bourgeois de La ville qui gouvernèrent celle-ci, pourvus de nombreux 

privilèges et libertés donnés par les rois de France ou encore par les souverains anglais. Si 

bien que la cité, farouchement laïque, détenait une autonomie politique et économique de la 

fin du Moyen-©ge jusquôau Grand Si¯ge de 1627-1628. A cette indépendance politique 

sôajoute bien ®videmment la particularit® religieuse de La Rochelle, dont la population se 

convertit au protestantisme dès les années 1530, pour le devenir entièrement au début des 

guerres de religion. Elle sôaffirme alors comme capitale huguenote dans le royaume de France 

et sôoppose ainsi ouvertement ¨ la couronne dont la religion est le catholicisme. Il reste 

dôailleurs actuellement une pr®sence protestante ¨ La Rochelle, m°me si cela est beaucoup 

moins r®pandu quô¨ lô®poque Moderne, notamment avec la persistance de quelques 

communautés, et du Temple.  

Nous avons donc l¨ bien ¨ faire ¨ deux formes dôaffirmation dôune identit® par une certaine 

prise de distance par rapport au pouvoir central. Il sôagit pour nous dôextraire le potentiel de 

cette particularité qui nous permettrait de faire le lien avec les plages urbaines. Ainsi, nous 

pouvons poser les questions suivantes : ces héritages qui font de La Rochelle et de La 

Corogne des villes « à part » sont-ils ancrés dans la citadinité des habitants au point de 

conditionner leurs représentations et pratiques des plages urbaines ? Ont-ils véritablement la 

sensation dôhabiter une ville ¨ la culture et ¨ lôhistoire atypiques, et dans ce cas, cela a-t-il un 

impact sur les relations quôils entretiennent avec les lieux et en particulier avec les plages 

urbaines ? Creusons davantage cette notion dôidentit® afin de voir quelles en sont les 

composantes principales. 

La Corogne se trouve en Galice, dans la province de La Corogne dont elle est la capitale. Et si 

lôon veut saisir lôidentit® culturelle de La Corogne, il nous faut dôabord comprendre ce quôest 

le nationalisme galicien, dont la ville, en tant quôune des villes les plus importantes de Galice, 

est fortement empreinte. Il faut avant tout savoir que les nationalismes sont très importants en 

Espagne et encore très ancrés dans les r®gions concern®es. Cela est dôautant plus le cas depuis 

1975, à la mort du général Franco, qui pendant toute la durée de son gouvernement (1939-

1975) avait supprimé toutes les formes de nationalismes, autres que le nationalisme espagnol. 

Ainsi, comment caractériser le nationalisme galicien ? Quelles sont les spécificités qui en font 

une culture à part entière ? Tout dôabord, il faut savoir que contrairement au reste de 

lôEspagne qui fut fortement influenc®e par la culture arabo-musulmane, la Galice revendique 

une ascendance celte, et côest cela qui va conditionner sa culture et sa diff®rence. Les origines 
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de cette influence prennent leurs sources dans lôhistoire : dans leur fuite vers lôOuest, les 

celtes se seraient réfugiés en Galice et y auraient laissé des marques culturelles durables. Les 

®l®ments de la culture galicienne sont dôailleurs tr¯s similaires ¨ ceux des autres pays celtes, 

mais se m®langent ®galement avec des ®l®ments de la culture espagnole. Tout dôabord, lôun 

des piliers de la culture galicienne est sa langue co-officielle du castillan, à savoir, le galicien 

ou galego. Langue romane très proche du portugais, elle est parlée dans la seule région de 

Galice. Il ne sôagit absolument dôune langue morte ou en d®cr®pitude car son apprentissage est 

en perp®tuel d®veloppement. La po®sie et la litt®rature galiciennes sont dôailleurs fortement 

revendiquées et encouragées, avec des écrivains tels que Vicente Risco ou encore Manuel 

Rivas (originaire de La Corogne). On compte dôailleurs 56% de galiciens
20

 qui la 

comprennent, savent la lire, la parler et lô®crire ; cela constitue le plus fort taux de bilinguisme 

dans une communaut® espagnole. Et si lôon se penche sur le cas plus pr®cis de La Corogne, 

toutes les indications dans les espaces publics sont dôabord en galicien avant dô°tre en 

castillan, de quoi maintenir la vivacité de cette langue dans les habitudes collectives. Ainsi, la 

langue régionale est à la fois une spécificité de la Galice en tant que pays celte mais 

également en tant que communauté historique dôEspagne. Cette double identit® se retrouve 

®galement dans dôautres aspects de la culture, nous le verrons. Nous sommes en droit de nous 

demander si cette particularité se retrouve sur les plages urbaines de Galice, et notamment ici 

de La Corogne. Quelle est la proportion de Coronais parlant le galicien ? Le pratiquent-ils 

dans des conditions particulières ? La plage urbaine est-elle un lieu de sociabilité adapté à ce 

type de pratique, dans le sens o½ lôusage de cette langue r®gionale est facilit®, voire même 

encouragée par des facteurs tels que la coprésence, les rassemblements, etc. 

Une des spécificités culturelles les plus importantes de La Galice se retrouve dans la musique 

traditionnelle. La musique participe aux identités nationales en Espagne, mais encore une fois 

la Galice se caractérise par un fort attachement à une musique traditionnelle celte, influencée 

par les musiques espagnoles, portugaises et irlandaises. Les groupes se composent 

g®n®ralement dôune gaita (cornemuse), et bombo (grosse caisse). La renaissance de la 

musique galicienne se fit dans les années 1980 et redevint un symbole de la communauté 

autonome. Il existe dôailleurs beaucoup de groupes folkloriques dont les joueurs sont de 

véritables vedettes, comme par exemple Carlos Nunez, qui représente mondialement la Galice 

à travers sa musique. Si nous considérons la plage urbaine comme « théâtre de la culture 

citadine è (Cf. Projet de m®moire Master 1), nous pouvons alors avancer lôid®e que cette 

même plage pourrait être un des lieux dôexpression de cette culture musicale galicienne, ¨ 

travers des rassemblements dôindividus, venus partager la musique avec leurs propres 

instruments dans cette endroit de sociabilit® et de rencontre quôest la plage urbaine, ou alors 

des manifestations plus importantes, organis®es par la ville en lôhonneur de f°tes r®gionales. 

 La cuisine galicienne est une des autres spécificités que nous pouvons relever, et qui encore 

une fois mélange Espagne et Galice. On retrouve dans cette région la tradition nationale des 

tapas, du piment de Padron et de la charcuterie. Comme toutes les villes littorales, La 
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Corogne est b®n®ficiaire des mets quôoffrent la mer et cela se ressent dans sa gastronomie 

avec une grande variété de poissons et de fruits de mer dans les plats : coquilles Saint-Jacques 

(la ville étant proche), mais surtout le poulpe, qui est un des éléments culinaires privilégiés de 

la ville, témoin de sa maritimité. Il en va de même pour La Rochelle qui exprime largement 

son identité maritime profonde à travers sa gastronomie : fruits de mer, poissons, etc. Les 

plages urbaines peuvent-elles alors être un lieu de mise en scène de cette spécificité culturelle 

quôest la gastronomie ? Nous pouvons proposer de faire ce lien notamment avec les 

restaurants de bord de mer qui proposent ces spécialités et donnent à la fois lieu à des 

pratiques de contemplation des plages. Cela est par exemple le cas à La Rochelle qui possède 

des restaurants de fruits de mer au bord des plages des Minimes et de la Concurrence. Cela 

fait-il parti des pratiques des citadins ? Et si côest le cas, cela est-il un élément de qualité 

dôune plage urbaine ? 

La dernière spécificité culturelle que nous pouvons nous permettre de citer est plutôt relative à 

la culture nationale espagnole, et cela est un élément de différenciation intéressant avec les 

habitudes françaises et plus particulièrement avec La Rochelle : il sôagit des rythmes de vie. 

En effet, en Espagne, et cela est valable pour la Galice et donc pour La Corogne, les rythmes 

de vie sont différents. Il sôagit de vivre ç por la tarde », c'est-à-dire de décaler les activités à 

des heures plus tardives de la journée. Cela est surtout flagrant le soir venu, puisque les 

espagnols ne mangent que vers 21h-22h, et les soirées ne commencent véritablement que vers 

23h pour se terminer vers une heure avancée de la nuit. Si la plage est théâtre de la culture 

urbaine, peut-être pouvons nous dire que les rythmes de fréquentation et de vie sur celle-ci 

seront les mêmes que ceux de la ville en question. Si notre hypothèse est vérifiée, nous 

pouvons imaginer que les citadins fréquentent leurs plages urbaines en fonction des rythmes 

de vie de leur ville. On imagine par exemple les Coronais entamer la promenade sur le paseo 

maritimo ou une soirée entre jeunes sur la plage vers 22h ou plus tard alors, que pour les 

Rochelais, cela serait plut¹t de lôordre de 20h-21h. 

Enfin, si nous nous tournons vers les activités dites sportives qui caractérise les cultures de 

chaque ville, nous pouvons également tenter un rapprochement avec les plages urbaines. Un 

des autres éléments de comparaison tout à fait intéressant dans notre étude est le fait que les 

deux villes possèdent une culture sportive particulière. En effet, à chaque ville on peut 

associer un club de sport qui connait un v®ritable succ¯s, et est d®clencheur dôun engouement 

important et dôune fiert® certaine aupr¯s des citadins. Il existe en effet ¨ La Rochelle une 

v®ritable culture du rugby autour de lôAtlantique stade rochelais, club de rugby ¨ XV fran­ais 

crée en 1898, et cela est dôautant plus fort quôil sôagit de la ville de France la plus au nord 

ayant cet engouement autour de rugby. Alors que La Corogne sôenflamme autour du football 

avec le Real Club Deportivo de La Coruna crée en 1906, et plus connu en France sous le nom 

de Deportivo de La Corogne. Il serait très intéressant de savoir si cette culture du rugby et du 

football se retrouvent sur les plages de nos villes respectives. En effet, on peut facilement 

penser que les jeunesses de chaque ville, sont susceptibles dô°tre touch®es par cette culture ¨ 

tel point de la reproduire sur les plages urbaines, à travers des matchs amicaux, de rugby à La 

Rochelle, et de football ¨ La Corogne. Si lôon va dans ce sens, nous pourrons ®galement nous 
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pencher sur le Grand Pavois, salon du nautisme et de la plaisance de La Rochelle, qui a lieu 

chaque année au mois de septembre et voir une partie de ses stands installés sur la plage des 

Minimes. Cela est un véritable exemple du fait que la plage urbaine peut se révéler être un 

support de la culture citadine, et ici en particulier, de la maritimité liée à la plaisance. 

Ainsi, les spécificités culturelles de La Corogne et de La Rochelle sont à considérer à 

différentes échelles. Il existe en effet à La Corogne des éléments culturels nationaux qui la 

distinguent de La Rochelle : rythmes de vie, gastronomie, culture festive et nocturne. 

Cependant, lô®chelle r®gionale est la plus importante ¨ consid®rer puisque côest elle qui 

caractérise la culture de La Corogne. La ville est galicienne avant tout, et cela est à mettre en 

lien avec la forte identité qui règne autour de cette culture qui se revendique des pays celtes. 

Nous pouvons nous avancer en disant que les spécificités culturelles les plus ancrées de La 

Corogne sont galiciennes, à savoir la langue, la musique, les traditions, etc. Cependant cette 

®chelle dôanalyse est ¨ combiner avec lô®chelle locale qui allie ¨ la culture galicienne la 

culture maritime propre à la ville que nous avons développée précédemment. Cependant, il ne 

sôagit pas de voir la Galice et particulièrement La Corogne comme des entités nationalistes à 

lôextr°me, ou ind®pendantistes. Nous sommes ici v®ritablement dans un contexte culturel et 

identitaire.  

Le cas de La Rochelle en matière de spécificité culturelle est bien différent de celui de La 

Corogne. Il nôexiste pas, comme pour la ville galicienne, diff®rentes ®chelles de ç culture » 

qui constituent au final une culture bien singulière. La Rochelle est plutôt à caractériser au 

niveau local par sa maritimit® qui sôexprime dans lôhistoire et les loisirs. La particularit® qui 

pourrait nous int®resser est lôidentit® protestante et ind®pendante que la ville a longtemps 

gard® et qui lôa amen®, entre autres, ¨ °tre surnomm®e de ç belle et rebelle ». Nous pouvons 

ainsi parler dôune identité rochelaise qui allie surtout sa maritimité et son histoire à sa 

dynamique actuelle de ville avant-gardiste et pionni¯re en mati¯re dô®cologie urbaine. Alors 

que pour la ville de La Corogne, nous pouvons véritablement caractériser une culture 

spécifique qui se rapporte avant tout à la culture galicienne, à mettre en lien avec quelques 

sp®cificit®s nationales et avec lôidentit® maritime locale. Le fait de bien cerner les 

particularit®s de ces deux villes est primordial dans notre ®tude puisquôelles sont les bases de 

formulation dôhypoth¯ses que nous devrons v®rifier sur le terrain. 
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2-σ 1ÕÅÌÌÅ ÐÌÁÃÅ ÐÏÕÒ ÌȭïÃÏÌÏÇÉÅ ÕÒÂÁÉÎÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ÄÅÓ ÄÅÕØ 

villes  ? Quelle place pour les plages urbaines dans ces politiques  ? 

 

Lô®cologie urbaine peut °tre une porte dôentr®e int®ressante dans la compr®hension du rapport 

entre les citadins et leurs plages urbaines dans le sens où, faisant partie de la nature urbaine 

maritime, elles sont directement li®es ¨ ces politiques publiques. Lôenjeu pour nous est avant 

tout de comprendre comment lôenvironnement est utilis® en tant que politique publique dans 

nos deux villes. Cela nous permettre ensuite de replacer les plages urbaines dans un contexte 

que nous connaitrons, et cela nous permettre une meilleure compréhension. Connaitre les 

politiques publiques dôune ville en mati¯re dôenvironnement peut °tre assimil® ¨ ç connaitre 

sa culture environnementale è. En effet, nous pouvons consid®rer quôune politique donn®e en 

mati¯re dôenvironnement dans une ville va donner lieu à de nouvelles pratiques et 

représentations, conscientes ou non, chez les citadins. Il serait intéressant de pouvoir faire le 

lien entre écologie urbaine, plages et citadins en tentant de comprendre quelle connaissance 

ces derniers ont des politiques dô®cologie urbaine, quelle importance ils leur donnent, et aussi 

de savoir si cela a changé leurs habitudes à différents niveaux.  

Le cas de La Rochelle à ce sujet est tout à fait intéressant puisque la ville possède une volonté 

de protéger et de valoriser sa nature urbaine et maritime depuis de nombreuses années et de 

sôimposer comme une ville pionni¯re en mati¯re dô®cologie urbaine, en France, mais aussi 

dans le monde. Nous pouvons par exemple parler de la cr®ation dôun r®seau de transport dit 

léger mis à la disposition, à la fois des Rochelais et des touristes. Cela débute dès 1974 avec le 

concept des vélos jaunes et leur réseau de pistes cyclables qui se développent au fil des années 

sur plusieurs dizaines de kilom¯tres ¨ lô®chelle de la Communaut® dôagglomération. En 1985 

est adopté le système Autoplus de transports en commun, et dans les années 1980, La 

Rochelle sôillustre ¨ nouveau en ®tant la ville-pilote pour les voitures électriques, et la location 

de scooters électriques à usage urbain. Et la maritimit® de la ville reste ¨ lôhonneur m°me dans 

le domaine des transports puisque la ville a également mis en place des bus de mer permettant 

de se d®placer en diff®rents endroits de la ville. Une fa­on, ¨ la fois dô®viter lôencombrement 

du centre-ville par les voitures, mais également de promouvoir son rapport avec la mer. La 

ville d®tient donc en mati¯re dô®cologie urbaine une v®ritable identit® dôavant-gardiste qui 

peut °tre qualifi®e de sp®cificit®. Nous pouvons par exemple poser lôhypoth¯se que les 

Rochelais, vivant dans une ville qui met lôaccent sur lô®cologie, pourraient °tre des citadins 

éduqués au niveau environnemental et plus soucieux de faire attention à la nature qui les 

entoure, et notamment aux plages urbaines par des comportements adaptés. 

La Corogne, de son c¹t®, suit une volont® g®n®rale de protection de lôenvironnement, mais 

nôest en aucune fa­on avant-gardiste comme lôa ®t® La Rochelle. Si lôon se rend sur le site de 

la ville, il existe une rubrique Medio ambiente (environnement) qui contient une définition de 

lôAgenda 21 ainsi que la volont® de la ville dôappliquer ses pr®rogatives. Cependant, il 

nôexiste aucun d®tail des mesures prises ou de projets en mati¯re dô®cologie urbaine, si ce 
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nôest la n®cessit® de produire une politique environnementale globale basée sur les citadins et 

les autorit®s locales. Dans cette m°me rubrique, qui est celle de lôenvironnement, les plages 

sont abordées comme des lieux de rencontre entre les coronais et la mer, mais surtout comme 

des lieux de rencontre entre individus. Le titre de la page est dôailleurs Playas, espacio de 

todos, et met surtout lôaccent sur le caract¯re social des plages en abordant les concerts, les 

compétitions sportives, ou les feux de la Saint-Jean. Cela est intéressant dans le sens où les 

gestionnaires des plages de La Corogne nôont lôair de leur donner que peu de valeur 

environnementale, mais plutôt une valeur ludique, festive ou sportive. Est-ce la proximité de 

la mer qui engendre une telle émulsion autour des plages ou alors cela en est-il de même dans 

dôautres espaces publics de la ville ? Ou alors la mer est-elle réellement un élément important 

dans le concept de convivialité et de fête ?  

Il sera ®galement pertinent de sôentretenir avec les gestionnaires des plages afin de dresser une 

liste exhaustive des aménagements des plages, des moyens de lutte contre les déchets, la 

pollution, le maintien de la qualité des eaux de baignade, etc. Connaitre parfaitement les 

mesures prises par la ville en mati¯re dôenvironnement sur les plages nous permettra de 

comprendre le rapport de la ville ¨ son environnement maritime, mais ®galement lôimportance 

et la vocation quôils veulent donner ¨ celle-ci. Nous pouvons nous demander si ces différences 

de politiques publiques en mati¯re dô®cologie urbaine ne vont conditionner les représentations 

et pratiques des citadins. En effet, ce sont les gestionnaires qui donnent telle vocation à tel 

lieu en lôam®nageant. Côest pourquoi nous pouvons avancer lôid®e que les politiques 

environnementales de La Rochelle ont pu provoquer un changement des mentalités chez les 

citadins, en faveur de moyens de transports plus doux, ou de rapprochement de leur nature 

urbaine, en particulier de leurs plages. Dôun autre c¹t®, si nous admettons que les 

gestionnaires des plages de La Corogne considèrent cet espace purement comme une espace 

public festif et convivial, cela se vérifie-t-il dans les représentations et pratiques que les 

citadins ont de ces mêmes plages ? 
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Chapitre 3 : Comment appliquer la notion de 

qualité  environne mentale auprès des habitants de La 

Rochelle et de La Corogne ? 

 

 

La notion de qualit® environnementale est centrale dans notre ®tude puisquôelle est la notion 

que nous nous devons dô®tablir afin de caract®riser les relations et repr®sentations que les 

citadins entretiennent avec les plages urbaines de leurs villes. Nous avons effectivement 

d®cid® dans notre travail dôexpliquer quelles sont les pratiques et repr®sentations des plages 

urbaines par les citadins en passant par cette notion de qualité environnementale que nous 

devrons adapter au sujet. Il sôagit dôabord pour nous de d®finir cette notion, assez ambig¿e en 

relation avec le territoire particulier des plages urbaines afin de comprendre comment nous 

pourrons lôutiliser au mieux au sein de notre travail de recherche. 

 

3-ρ 1ÕȭÅÓÔ-ce-que la qualité environnementale  ? Définition et 

utilisation dans les travaux de recherche  

 

La notion de qualité environnementale des plages urbaines devient primordiale dans les 

années 1970-1980 avec la mise en place du tourisme, notamment dans les Iles tropicales (Iles 

vierges américaines, Hawaii), ou dans certains pays continentaux tels que les Etats-Unis, le 

Royaume-Uni, lôAfrique du Sud ou le Br®sil
21
. Cette ®valuation de la qualit® donn®e dôune 

plage par différents critères a pris toute son ampleur dans les ann®es 1990 en sôint®grant 

progressivement aux politiques de gestion du littoral, et en devenant un des outils les plus 

importants permettant aux gestionnaires eux-mêmes de mieux appréhender et de mieux 

comprendre leurs plages, quôelles soient urbaines ou non. Cette prise dôimportance de 

lô®valuation de la qualité des plages se fit à partir de trois raisons principales : tout dôabord, 

les plages constituent souvent un enjeu ®conomique tr¯s important dôune ville littorale, 

notamment car elles sont lôun des supports les plus importants du tourisme (Magnan, 2005), 

ensuite car la montée en puissance de la conscience environnementale a poussé les hommes à 

vouloir diminuer les impacts de leurs activit®s sur lôenvironnement (Duvat, 2007 ; Cazes-

Duvat et Paskoff, 2004), enfin car lô®valuation de la qualit® des plages se trouve tout ¨ fait 

fortuite dans nos sociétés qui voient les pratiques récréatives et touristiques prendre de 
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lôimportance, ¨ la fois dans les habitudes et dans la répartition de notre temps « travail-

loisir è. Et côest dôailleurs dans cette derni¯re optique que se positionne notre travail de 

recherche puisque nous cherchons à établir par la qualité environnementale le lien qui existe 

entre les citadins et les plages urbaines, pratiqu®es dans lôespace urbain de ç tous les jours » et 

rentrant donc dans une pratique récréative et recréative du temps de loisir. 

Cette ®valuation de la qualit® des plages sôorganise autour de diff®rents crit¯res et dôune 

méthodologie bien précise. Celle-ci nôa dôailleurs par toujours ®tait fix®e comme telle dans le 

temps, mais a subi un certain nombre de remaniements suite aux réflexions et aux travaux de 

diff®rents scientifiques, afin de parvenir ¨ lô®valuation la plus compl¯te et la plus intégrée 

possibles. Virginie Duvat-Magnan d®finit dôailleurs cette notion de qualit® des plages comme 

étant une « interface entre science, gestion et société »
22

. En effet, dans les années 1970, la 

notion de qualité environnementale des plages englobe surtout le champ écologique du 

territoire ainsi que les d®gradations environnementales quôil subit, ®tablissant des diagnostics 

basés sur des indicateurs uniquement élaborés à partir de données physiques, biologiques ou 

biochimiques. Ces travaux ne sont dôailleurs produits que par et pour les spécialistes et les 

scientifiques. Lô®volution du mode dô®valuation de la qualit® des plages va de paire avec 

lôint®r°t naissant des gestionnaires pour ces territoires ¨ prot®ger et ¨ mettre en valeur et avec 

leur volonté de mener une gestion int®gr®e des zones littorales. Côest pourquoi depuis les 

ann®es 1990, cette notion sôest vue int®gr®e par la dimension soci®tale dôun territoire tel que 

la plage urbaine, multipliant ainsi les acceptions possibles de la notion de qualité.  

Ainsi, les pr®f®rences et attentes du public furent int®gr®es au mode dô®valuation comme ®tant 

des critères tout aussi importants que les critères physiques et biologiques dans la définition 

de la qualit® dôune plage. La qualit® renvoie alors ®galement à un contexte sociétal, socio-

économique et culturel qui va profondément conditionner les perceptions de la plage par des 

individus donn®s et par cons®quent conditionner la notion de qualit® de la plage. Côest 

pourquoi il est aujourdôhui ®vident dôint®grer tous les acteurs dans une ®tude de qualit® dôune 

plage, quôils soient citadins, touristes ou gestionnaires, il sôagit de r®colter toutes les donn®es 

touchant ¨ la plage, physiquement, et socialement afin de cr®er lôindicateur de qualit® les plus 

complet et le plus fiable possible. Si lôon prend lôexemple du crit¯re de la qualit® paysag¯re 

permettant de d®finir la qualit® dôune plage, nous savons maintenant par diff®rents travaux 

que son appréciation dépend par exemple de facteurs culturels, sociétaux ou socio-

économiques (Fines, 1968 ; Zube and Pitt, 1981 ; Kaplan, 1989). Lô®valuation de la qualit® se 

base dorénavant sur une qualité dite « objective », définie par des critères plutôt quantitatifs, 

couplée à une qualité plus « subjective » définies par des critères qualitatifs : on parle alors 

dô « objective beach » et de « subjective beach » (Pereira, 2003). Certains chercheurs vont 

m°me jusquô¨ placer les pr®f®rences des usagers au cîur de leur ®valuation de la qualit® (De 

Ruyck et al., 1995 : Morgan, 1999).  
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3-2 Comment utiliser cette notion dans une étude de géographie 

culturelle  ? 

 

 

Si nous d®cidons alors de poser une d®finition succincte de ce quôest lô®valuation de la qualit® 

dôune plage, nous pouvons nous avancer en disant quôil sôagit dôun ç couplage » entre sa 

qualité physique (éléments biologiques, géomorphologiques, etc.), et sa qualité plus 

subjective bas®e sur les perceptions et attentes des usagers. Et côest pr®cis®ment cette seconde 

partie qui nous intéresse dans notre étude. En effet, nous sommes dans un travail de recherche 

en g®ographie humaine et plus particuli¯rement culturelle, côest pourquoi notre d®finition de 

la qualité se basera uniquement sur les usagers pour omettre totalement la partie physique. 

Nous percevons ainsi nos plages urbaines avant tout comme des espaces de culture plutôt que 

de nature, puisque m°me cette derni¯re sera analys®e ¨ travers la perception dôindividus 

conditionnés par des facteurs socioculturels que nous avons tenté de définir dans notre 

définition des particularités des villes de La Rochelle et de La Corogne.  

Mettons ainsi de c¹t® lôaspect purement ç naturel » de nos plages pour nous pencher sur leur 

dimension culturelle, et par cons®quent sur lô®valuation soci®tale de celles-ci. Comment est-

elle caractérisée dans les recherches qui furent menées ? Quelles sont les méthodes et critères 

qui rentrent en considération ? Il faut dôabord savoir que la dimension subjective qui fait 

lôobjet de notre ®tude est d®finie comme ®tant en r®alit® ç lôattractivit® des lieux » (Cazes-

Duvat, 1999). Cette attractivit® fut dôailleurs d®finie par de nombreux auteurs (Morgan et 

Williams, 1995 ; Leatherman, 1997 ; Nelson, 2000 ; Micallef, 2002), selon quatre facteurs 

principaux, à savoir, la qualité du paysage qui joue un rôle majeur dans la perception des 

usagers, la qualit® sanitaire (incluant qualit® de lôeau et propret® de la plage) ¨ laquelle le 

public est de plus en plus attentif, la qualité en matière de sécurité de baignade, et enfin, la 

capacit® en mati¯re dôam®nagements et dôéquipements de la plage, qui représentent pour les 

usagers le confort et la capacit® r®cr®ative dôun site. Il est possible dôajouter ¨ ces crit¯res la 

qualité du patrimoine local, naturel et culturel à laquelle le public peut accorder une 

importance plus ou moins grande et qui peut aussi permettre de d®finir la qualit® dôun lieu. 

Nous pouvons dôores et d®j¨ nous appuyer sur ces crit¯res de qualit® pr®d®finis par les 

chercheurs et utilis®s aussi bien sur les plages urbaines que sur les plages sauvages. Il sôagit 

de nous appuyer sur les travaux déjà menés sous cet angle, et de nous servir de leur 

méthodologie et des critères employés afin de créer une base à notre travail de recherche, que 

nous pourrons ensuite compléter pour répondre de façon complète aux enjeux de notre étude. 

Ainsi, lô®valuation de la qualit® des plages se fait ¨ partir de m®thodes dôinvestigations qui 

ressortent surtout du domaine des sciences humaines et sociales, par des enquêtes auprès des 

usagers et des entretiens avec les gestionnaires. Il sôagit dôabord de d®terminer et de 

comprendre les représentations et pratiques des usagers plutôt que de mesurer des valeurs. 

Nous pouvons introduire dans notre travail un exemple de recherche menée par Omar 
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Cervantes et Ileana Espejel
23

, qui pourrait être une étude sur laquelle nous baser puisque les 

auteurs, bien quôil sôagisse dôune ®valuation de qualit® int®gr®e, donnent beaucoup 

dôimportance dans leur travail de terrain ¨ ce quôils appellent ç Knowledge Index » (KI), c'est-

à-dire, à la perception des usagers. Ils ont dôailleurs choisi de mener leurs recherches sur cinq 

plages prises au Mexique, au Brésil et en Californie qui possèdent des morphologies 

similaires et se distinguent surtout par des contextes socioculturels différents auprès de tous 

les usagers, habitants et visiteurs confondus. Cela prouve bien que lô®tude se fait dôabord par 

lôentr®e des usagers et de la ç subjective beach è. La m®thodologie est dôautant plus 

int®ressante quôelle se base sur des travaux pr®existants qui ont d®j¨ fait leurs preuves, 

notamment avec des auteurs tels que Pereira (plages du Br®sil), McLead (plages dôIrlande et 

du Portugal) et Morgan (Royaume-Uni). Il est important pour nous de prendre en 

considération les travaux déjà produits à ce sujet afin de rester dans une dynamique de 

recherche pertinente mais également de nous inspirer des critères pris en compte et de leur 

importance dans la perception des usagers. Ainsi, Cervantes et Espejel ont défini le 

« Knowledge Index » par trois grands aspects qui sont : le profil de lôusager (©ge, sexe, 

origine géographique, catégorie socioprofessionnelle, etc.), les pratiques des usagers (activités 

favorites, rythmes de fréquentation, etc.), et enfin, opinions sur le paysage et les équipements 

de la plage. Les réponses sont ensemble associées  à des indices : 1 = Avis défavorable ; 2 = 

Avis moyen ; 3 = Avis favorable ; ce qui permit aux auteurs de créer des moyennes de 

satisfaction en fonction des crit¯res et des plages afin dôobtenir une description de ce que 

serait la plage urbaine parfaite en fonction des lieux et des populations visées.  

Cela est dôautant plus pertinent pour nous que ce travail fut men® uniquement sur des plages 

urbaines, et nous confère ainsi la certitude que les critères utilisés sont adaptés à nos terrains 

dô®tude. Cependant, cette notion de qualit® environnementale est assez ambivalente et doit 

être remise dans un contexte bien précis. Par exemple, Virginie Duvat-Magnan aborde 

« lôimportance relative des facteurs naturels et anthropiques dans la qualit® des plages selon le 

public è. Elle ®met par exemple lôid®e que les client¯les citadines sont plus attach®es aux 

équipements et aux services sur une plage que les clientèles dites rurales qui vont davantage 

rechercher la v®g®tation et lôabsence de b©ti. Dôun autre côté, une étude menée par Elisabet 

Roca, Miriam Villares et M. I. Ortego sur les plages de la Costa Brava en saison estivale 

montre que les locaux habitués se sentent davantage concernés par la nature des plages 

urbaines et par leur environnement, alors que les touristes sont plus attachés aux équipements 

et sont moins g°n®s par lôabondance de population
24
. Ainsi, il sôagit de consid®rer ces ®tudes 

dans leurs contextes afin de ne pas nous diriger vers des conclusions h©tives. Mais il sôagit 

également de nous servir de ces ®tudes afin dô®mettre des hypoth¯ses. Par exemple, dans le 

cas de notre recherche, nous pouvons penser que nos habitants des villes, en tant que citadins 

sur des plages urbaines accorderont une certaine importance aux équipements, services et 
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proximité de la ville, mais seront peut-°tre plus sensibles que des touristes ¨ lôenvironnement 

naturel de la plage, cela d¾ ¨ la relation plus ou moins ancienne et affective quôils 

entretiennent avec le lieu.  

Nous devons ainsi établir la qualité environnementale des plages urbaines vue par les citadins 

¨ travers le prisme de la culture citadine, mais il ne sôagit pas de reproduire la m®thodologie 

de Cervantes et Espejel le plus fidèlement possible. Nous nous devons de caractériser notre 

étude en fonction des enjeux sp®cifiques quôelle soul¯ve, ¨ savoir, les attentes des citadins 

conditionnées ou non par leur identité culturelle, par leur âge, leur activité, leur ancienneté 

dans le lieu, etc. Il sôagit r®ellement de cerner quelles sont les aptitudes dôune plage urbaine 

attendues par telle ou telle population de citadins qui permettent de répondre au mieux aux 

repr®sentations et aux pratiques quôils associent ¨ ç leur plage urbaine parfaite ». Par exemple, 

nous ne cr®erons pas dôindice de satisfaction mais procèderons davantage par questions 

ferm®es en nous inspirant cette fois du questionnaire dôenqu°tes ECOP qui a pour but de 

recueillir et de comprendre les pratiques et représentations des citadins et touristes en grande 

partie pendant la saison estivale. En effet, il serait intéressant de nous baser également sur 

quelques aspects de ce questionnaire afin de comparer les réponses entre nos citadins et les 

vacanciers, ce qui donnerait dôautant plus de sens ¨ nos donn®es recueillies en hors-saison 

aupr̄ s dôune population essentiellement locale. Lôoriginalit® de notre travail, par rapport ¨ la 

majorité des travaux déjà menés en matière de perception des plages urbaines par les usagers 

est double. Tout dôabord, notre recherche porte essentiellement sur les habitants du lieu alors 

que la majorité des enquêtes furent habituellement menées auprès de tous les usagers et 

souvent pendant la p®riode estivale. De plus, comme nous lôavons signifi® ¨ de nombreuses 

reprises, tout lôint®r°t de notre ®tude r®side, non seulement dans la relation qui existe entre 

citadins et plages urbaines, mais également dans le facteur culturel qui va caractériser ou non 

les plages urbaines et les représentations et pratiques des habitants. Nous sommes ici face à 

une étude de géographie culturelle qui n®cessite de percevoir et dô®tudier la plage urbaine en 

tant que construction culturelle et sociale. Côest pourquoi, en plus dôutiliser les crit¯res 

habituels et susnommés dans le texte, nous nous devrons de créer de nouveaux critères liés à 

lôidentit® culturelle des deux villes.  

En plus de se classer dans une dynamique de recherche d®j¨ ancienne, notre sujet dô®tude se 

place dans un contexte plus général lié à la « qualité de vie è quôil est tr¯s important dôaborder 

puisque la qualité environnementale des plages urbaines fait sans conteste partie de la 

« qualité de vie ». Didier Vye aborde cette notion dans sa thèse
25

 du point de vue des migrants 

actifs. Cela nous intéresse vivement puisque le citadin rochelais ou coronais natifs, tout 

comme les « néo-rochelais » ou « néo-coronais è, en tant quôhabitants de villes littorales plus 

ou moins touristiques, sont concernés par cette perception de leur « qualité de vie », même si-

celle se place certainement à un niveau différent, résultant de leur rapport au lieu. Ainsi, 

Didier Vye parle du « cadre de vie » comme étant « compos® dôun environnement qui peut 
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être naturel (océan), paysager (campagne) ou anthropisé (architecture urbaine) ». Notre plage 

urbaine trouve parfaitement sa place en tant quô®l®ment de décor, dans un environnement ici 

maritime et fait très certainement partie « des éléments qualitatifs qui donnent au territoire sa 

valeur è (Vye, 2005). Cela nous montr bien que la notion de qualit®, quôelle soit de ç qualité 

de vie » ou de « qualité environnementale » est bien une notion subjective qui est avant tout 

issue de représentations conditionnées par la dimension socioculturelle qui habite les 

individus.  

Depuis quelques années, cette notion de qualité est fortement mise à profit dans les villes, 

notamment touristiques. Cela place ainsi nos plages urbaines dans un contexte fort de 

labellisation, notamment celui des ports de plaisance et des plages : le Pavillon Bleu (La 

Bandera Azul ¨ La Corogne). Il sôagit en fait dôun label europ®en qui garantit une bonne 

qualité environnementale sur les espaces qui le détiennent depuis 1985. « Cet écolabel permet 

de sensibiliser et de motiver les collectivités locales ou les gestionnaires de port de plaisance 

afin qu'ils prennent en compte le critère "environnement" dans leur politique de 

développement économique et touristique »
26

. Le Pavillon Bleu est accordée aux plages 

urbaines des villes suite ¨ lôanalyse dôune s®rie de 36 crit¯res r®partis dans quatre groupes : la 

qualité des eaux de baignade, la dispense dôinformation et dô®ducation environnementale, la 

qualité de la gestion du milieu naturel et celle de la sécurité et des services. Cela nous 

intéresse particulièrement puisque les plages de La Rochelle et de La Corogne possèdent le 

Pavillon Bleu, et furent ®valu®es sur les m°mes crit¯res, ce qui les rend dôautant plus 

comparables. Il sôagit l¨ dôun autre crit¯re que nous pourrons int®grer ¨ notre m®thodologie 

afin de savoir si la pr®sence de ce label est comprise par les citadins et sôil sôagit pour eux 

dôun ®l®ment de qualit® v®ritable de leurs plages urbaines. 

Ainsi, nous pouvons dôores et d®j¨ ®tablir une liste exhaustive des crit¯res dôattractivit® 

associées aux plages urbaines de La Rochelle et de La Corogne : la proximité de la ville, la 

tranquillit®, le paysage, les ®quipements, la surveillance de la baignade, la qualit® de lôeau, du 

sable, lôaccessibilit®, la propret®, les activit®s possibles sur cette plage. Ces crit¯res d®finissant 

le pouvoir dôattraction dôune plage seront bien ®videmment ¨ mettre en relation avec le profil 

des citadins que nous définirons lui aussi par divers données : lô©ge, le sexe, le type de 

r®sidents (principal, secondaire), lôactivit®, la dur®e de r®sidence dans le lieu, le rythme de 

fréquentation, dans quel type de cellule. A ces critères plutôt généraux, nous pouvons 

proposer de nouveaux critères qui seraient au service des questionnements en matière de 

g®ographie culturelle, ¨ savoir, les festivit®s, lôidentit® culturelle, le rapport ¨ lô®cologie 

urbaine. Il sôagit ensuite pour nous dôorganiser ces crit¯res sous forme de questionnaire afin 

dôobtenir les informations les plus nombreuses et les plus pr®cises possibles afin de les croiser 

au final ¨ lôaide dôun logiciel et dôen sortir des donn®es statistiques que nous pourrons 

analyser afin de répondre aux problématiques posées par notre sujet. Nous définirons de façon 

beaucoup plus approfondie cette méthode dans une deuxième partie consacrée à la 

méthodologie.  

                                                           
26

 Source : www.pavillonbleu.org 
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Deuxième partie  : 

 
 

 

 

#ÏÎÃÅÐÔÉÏÎ ÅÔ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ 

méthodologie applicable sur les plages de 

La Rochelle et de La Corogne dans le cadre 

ÄȭÕÎÅ ÃÏÍÐÁÒÁÉÓÏÎ ÄÅ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÅ 

culturelle  
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Nous avons vu dans notre première partie que notre sujet de recherche se construisait autour 

des concepts dô « habitant du lieu », dô « identité culturelle » et de « qualité 

environnementale » que nous avons défini préalablement en les mettant en relation avec les 

enjeux de notre recherche. Et côest pr®cis®ment autour de ces concepts que nous avons d®fini 

les hypothèses de recherche de notre étude de géographie culturelle, basée, rappelons-le, sur 

une comparaison entre les villes atlantiques de La Rochelle et de La Corogne.  Il sôagit ¨ 

présent dans cette deuxième partie de définir la méthodologie scientifique détaillée et justifiée 

qui va nous permettre de mener notre projet à bien. Ainsi, nous pouvons nous poser les 

questions suivantes : Comment mettre en place une méthodologie qui permette de répondre 

aux enjeux posés par notre étude ? Quelles méthodes de terrain employer afin que celles-ci 

soient les plus pertinentes possibles ? En bref, comment passer de notre réflexion théorique à 

la pratique sur nos deux terrains dô®tude? De fa­on tr¯s g®n®rale, nous pourrons proc®der de 

cette façon :  

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 5 : Schéma de la méthodologie à suivre dans notre étude (Conception : C. Lhotellier, 2011) 

Conception dôun ®chantillon et 

dôune m®thodologie 

Collecte de données par les 

enquêtes et les entretiens 

Analyse statistique des données 

recueillies 

Compréhension et mise en place 

de groupes de citadins 

Mise en place de corrélations 

entre les types de citadins et la 

qualité recherchée en fonction 

de ces groupes et du contexte 

culturel  
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Chapitre 1 ȡ #ÏÍÍÅÎÔ ÐÁÓÓÅÒ ÄÅ ÌȭÁÐÐÒÏÃÈÅ ÔÈïÏÒÉÑÕÅ ÄÅ 

ÌȭïÔÕÄÅ Û ÌÁ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÕ ÔÒÁÖÁÉÌ ÓÕÒ ÌÅ ÔÅÒÒÁÉÎ ? 

 

 

1-1 Comment passer des hypothèses de base à la création de critères  ? 

 

Nos  deux grandes hypothèses de recherche  seront le point de départ pour la conception de 

notre m®thodologique. Nous avions  dôabord propos® lôid®e que les pratiques et 

représentations des citadins étaient conditionnées par leurs différents « capitaux spatiaux », 

côest-à-dire. Ce « capital spatial è (J. L®vy, 2003), comme nous lôavons d®j¨ expliqu®, est 

spécifique à une ville, et produit des représentations et de pratiques qui créent chez les 

citadins habitants du lieu une relation privilégiée avec leur ville plut¹t quôavec une autre. 

Ainsi, notre hypothèse est la suivante : il existe différents types de citadins dans une même 

ville, ces types ®tant d®finis par lô©ge, le sexe, la cat®gorie socioprofessionnelle, lôanciennet® 

dans le lieu, etc., et ce sont ces crit¯res de diff®renciation qui seront ¨ lôorigine de diff®rentes 

représentations et pratiques des plages urbaines. En bref, à différents usagers, différentes 

perceptions de la plage urbaine.  

Notre seconde grande hypoth¯se partait de lôid®e que les plages urbaines étaient les supports 

des identit®s culturelles de nos deux villes, dôo½ la comparaison culturelle faite ici. En effet, 

nous partons du principe que les plages urbaine pourraient être supports de la culture urbaine 

et côest ¨ partir de ces deux grandes hypothèses générales, en englobant de nombreuses plus 

précises, que nous devons monter une méthodologie permettant, à terme, dô®valuer la 

perception de la qualité environnementale des plages urbaines à La Rochelle et à La Corogne 

selon les citadins, et les gestionnaires des plages en second plan. Ainsi, la meilleure façon de 

confirmer ou non nos hypothèses générales est de combiner cette notion de qualité 

environnementale avec des méthodes précises de terrain préalablement définies.  

Commençons tout dôabord par caract®riser ce quôest la notion de qualité environnementale 

dans notre étude. En effet, nous avons vu en première partie que cette notion était 

extr°mement complexe et vaste, et quôune seule partie de sa d®finition nous concernait 

directement. Comme nous lôavons d®j¨ dit, la qualit® environnementale dôune plage se mesure 

¨ la fois selon des crit¯res naturels, morphologiques, côest lô « objective beach », mais 

également selon des critères sociaux, la « subjective beach è. Côest pr®cis®ment cette partie de 

lô®valuation de la qualit® environnementale de la plage qui nous int®resse ici et que nous 

allons tenter de produire. Pour cela, nous pouvons nous inspirer quelque peu de la 

méthodologie produite et testée par les scientifiques antérieurement cités. Celle-ci consiste à 

définir préalablement des critères qui permettront de vérifier les hypothèses sur le terrain. 

Nous pouvons dans un premier temps reprendre des critères qui sont utilisés par ces mêmes 
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études scientifiques mais également, nous inspirer des critères utilisés dans le questionnaire 

dôenqu°te de la campagne ECOP qui a pour but de recueillir et de comprendre les pratiques et 

représentations des citadins et touristes en grande partie pendant la saison estivale. Cela peut 

être judicieux si nous décidons de comparer ensuite les résultats de notre travail avec les 

résultats des enquêtes ECOP.  

Ici, notre d®marche m®thodologique est donc dô®mettre les crit¯res les plus pertinents 

possibles que nous voulons tester auprès des citadins afin de caract®riser ce quôest pour eux, 

la qualit® environnementale dôune plage urbaine. 

 

Figure 6 : Tableau des critères subjectifs de qualité déjà utilisés, mis à profit 

dans notre étude 

Hypothèse : nécessité du critère pour les usagers selon le type de plage 

Critères de qualité Plage urbaine Plage sauvage 

Proximité de la ville X  

Tranquillité  X 

Eléments du paysage (eau, 

sables, roches, végétaux, 

etc.) 

  

X 

Accessibilité X  

Propreté X  

Commerces et restaurants X  

Equipements sur la plage 

(sanitaires, douches, 

poubelles, bancs, etc.) 

 

X 

 

Surveillance de la baignade X  

 

Voici une première liste de critères, dégagée à la fois des études faites en matière de qualité 

environnementale sociale des plages
27

 mais aussi du rapport 2010 de lôObservatoire des 

pratiques qui a déjà testé ces critères auprès des usagers des plages de Charente-Maritime. Ce 

tableau nous permet à la fois de révéler quels sont les premiers critères sélectionnés mais 

également de les associer aux types de plage qui les concerne le plus. En effet, selon les 

études que nous avons citées dans notre partie sur la qualité environnementale, la proximité de 

la ville, des commerces et restaurants, lôaccessibilit®, la propret®, les ®quipements sur la plage 

                                                           
1 ROCA E., VILLARES M., ORTEGO M.I., Assessing public perceptions on beach quality, according tƻ ōŜŀŎƘ ǳǎŜǊǎΩ 

public: a case study in the Costa Brava (Spain), Tourism management, 2008 

 



41 

 

et la surveillance de la baignade seraient des critères de qualité plutôt associées aux plages 

urbaines desquelles les usagers attendraient davantage de confort et équipements, du fait de sa 

position géographique. Par contre, les critères tranquillité et éléments du paysage sont 

beaucoup plus liées aux plages dites « sauvages » auxquelles les usagers associent la 

« sauvageté è, lôespace, la nature, etc. Il est int®ressant pour nous de reprendre tous ces 

critères et de les tester sur nos plages urbaines afin de savoir si il en ressort les mêmes 

conclusions ou alors si, au contraire, les citadins de nos deux villes ne possèdent pas une idée 

de la qualité environnementale différente, sôexpliquant soit par leur capital spatial, soit par 

leur identité culturelle. En prenant ces critères, nous poser donc les questions suivantes : la 

qualité environnementale des plages urbaines pour les citadins ne se définit-elle que par son 

« visage et caractère urbains è (pr®sence dô®quipements, proximit® de la ville, etc.), ou alors 

les usagers y recherchent et y perçoivent-ils un lieu de Nature et de tranquillité en ville ? 

Grâce à ces premiers critères, nous pourrons caractériser la qualité environnementale de la 

plage urbaine par les citadins, mais également de tester par là suite si celle-ci diffère en 

fonction des différents types de citadins, comme le veut notre première grande hypothèse. 

Si nous nous penchons à présent sur notre seconde grande hypothèse, « la plage urbaine, 

support de lôidentit® culturelle de la ville », nous nous devons de créer de nouveaux critères 

basés sur les caractéristiques culturelles de chaque ville que nous avons défini en première 

partie également. En effet, nous avions justifier la pertinence de notre comparaison en 

caractérisant nos deux villes comme étant des cités aux maritimités à la fois proches et 

différentes dans le sens où elles sont toutes les deux atlantiques, même si La Rochelle possède 

une maritimité davantage tournée vers le tourisme et la plaisance, alors que La Corogne 

d®tient le r¹le dôimportante ville portuaire et industrielle, avec un tourisme peu développé. De 

plus, nous avions insisté sur le fait que les deux villes possédaient toutes les deux des identités 

affirm®es et que cela faisait dôelles dôint®ressants contextes culturels ¨ ®tudier. Par exemple, la 

ville de La Rochelle est perçue comme « rebelle » avec son passé de huguenote résistante au 

pouvoir central, et sa position de pionni¯re en mati¯re dô®cologie urbaine. La Corogne 

possède une identité forte puisque faisant partie de la province autonome de Galice qui recèle 

des particularités culturelles importantes. Ainsi, les critères qui seraient tout à fait intéressants 

¨ d®gager afin de savoir si la plage urbaine est r®ellement support de lôidentit® culturelle sont 

les suivants : les festivités sur les plages urbaines, les sports qui y sont pratiqués, le rapport à 

lô®cologie urbaine (surtout pour La Rochelle) et aux labels sur les plages, le rapport entre 

plages et gastronomie locale, la présence de musique régionale sur la plage (pour La 

Corogne), et enfin les rythmes de fréquentation des plages. Nous avons classé ces critères 

dans le tableau suivant, associés à des hypothèses. 
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Figure 7 : bƻǳǾŜŀǳȄ ŎǊƛǘŝǊŜǎ ǎǳōƧŜŎǘƛŦǎ  ǇǊƻǇƻǎŞǎ ǇŀǊ ƭΩŞǘǳŘŜ 

Double hypothèse Υ мΦ [ŀ ǇƭŀƎŜ ǳǊōŀƛƴŜ ŎƻƳƳŜ ǎǳǇǇƻǊǘ ŘŜ ƭΩƛŘŜƴǘƛǘŞ ŎǳƭǘǳǊŜƭƭŜ 

                                     нΦ [ΩƛŘŜƴǘƛǘŞ ŎǳƭǘǳǊŜƭƭŜΣ ŞƭŞƳŜƴǘ ǉǳƛ ŎƻƴŘƛǘƛƻƴƴŜ ƭŀ ƴƻǘƛƻƴ ŘŜ ǉǳŀƭƛǘŞ 

des plages urbaines par les citadins 

Critères de qualité en lien avec 

les identités culturelles de 

chaque ville 

Manifestation des critères, 

Plages de La Rochelle 

Manifestation des critères, 

Plages de La Corogne 

Festivités (organisées par les 

gestionnaires ou improvisées 

par les citadins) 

Grand Pavois,  

fêtes étudiantes 

Culture festive et nocturne 

importantes sur les plages 

Feux de la Saint-Jean, 

fêtes étudiantes 

Sports Pratique du rugby Pratique du football et du surf 

wŀǇǇƻǊǘ Ł ƭΩŞŎƻƭƻƎƛŜ ǳǊōŀƛƴŜ 

et au Pavillon Bleu 

Sensibilité forte des citadins  

Gastronomie Fréquentation des restaurants 

en bord de plage 

(pour les fruits de mer) 

Présence de restaurants en 

bord de plage 

(pour les fruits de mer, tapas 

ou poulpes) 

Musique  Pratique de la musique 

traditionnelle galicienne 

(organisée ou spontanée) 

Rythmes de fréquentation Rythme de vie français Rythme de vie espagnol  

(por la tarde) 

 

Si lôon r®capitule ce tableau, nos nouveaux critères nous permettront de valider ou non nos 

hypothèses de départ. Nous ®mettons ainsi lôid®e que si les plages urbaines sont supports de 

lôidentit® culturelle de la ville, alors ses rythmes de fr®quentation y seront forc®ment associés, 

et cela va de même pour les pratiques nocturnes. On entend donc par là que si la vie espagnole 

est rythm®e dôune certaine fa­on (rythmes de vie deux ¨ trois heures plus tardifs quôen 

France), il en sera de même pour les rythmes de fréquentation des plages. Nous partons du 

principe que la culture festive et nocturne est assez forte en Espagne et nous pouvons proposer 

lôid®e que la plage urbaine puisse °tre un des th®©tres de cette culture. Quels rapports ®tablir ¨ 

La Rochelle et La Corogne entre les plages urbaines et les soir®es ®tudiantes qui sôy 

produisent ? Existe-t-il dôautres manifestations festives sur les plages ? De la même façon, en 

ce qui concerne les sports, nous faisons également un rapprochement entre culture du football 

à La Corogne et culture du rugby à La Rochelle, et les plages urbaines. Les attachements à ces 

sports respectifs dans chaque ville peuvent être partie assez forte de la culture pour se 

retrouver dans les pratiques spécifiques de plage. Nous ajoutons aussi le critère de la 

gastronomie régionale et maritime (plutôt moules et huitres à La Rochelle, et poulpes et tapas 

¨ La Corogne), afin de faire le lien, sôil existe, entre plages urbaines et pratiques de 
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restauration locales. Pour ce qui est de La Corogne, nous avons rajouté le critère de la 

musique traditionnelle celte en supposant que les soirées musicales sur les plages, si elles 

existent, quôelles soient organis®es ou spontan®es d®montrent bien  de la volont® citadine de 

mettre en scène cette culture sur les plages. Enfin, nous considérons ici le rapport de La 

Rochelle ¨ lô®cologie urbaine comme une identit® culturelle tant celui-ci est omniprésent, et 

côest pour cela que nous posons lôid®e dôune sensibilit® plus forte ¨ lô®cologie des citadins 

rochelais. 

En plus de ces critères concernant directement les aspects culturels des deux villes, nous nous 

devons dôint®grer ¨ notre ®tude les crit¯res socio-économiques concernant les individus qui 

nous int®ressent. En effet, en plus de comprendre ce quôest une plage urbaine de qualité pour 

les citadins, nous nous devons de mettre en relation toutes ces représentations avec des 

groupes dôhabitants pr®d®finis. Côest pour cela quôil nous faudra int®grer tous les crit¯res 

sociaux correspondant à notre étude afin de faire la relation entre qualité environnementale et 

les diff®rents types dôhabitants du lieu. Il ne sôagit pas dôavoir des d®tails tr¯s pr®cis des 

profils de nos plageurs car toutes ces informations ne sauraient être exploitées entièrement, 

mais simplement les grands traits de ce qui les d®finissent le mieux en tant quôindividus 

sociaux. 

Figure 8 : Tableau des croisements possibles entre critères et attentes-représentations 

Critères socio-

économiques 

Représentations des 

plages urbaines 

Critères de choix de la 

plage 

Préférences dans 

ƭΩŜƴǾƛǊƻƴƴŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭŀ 

plage 

Sexe    

Age    

CSP    

Ancienneté dans le 

lieu 

Statut résidentiel dans 

le lieu 

   

 

Ce tableau est très sommaire mais représente plutôt des exemples des croisements que nous 

pourrions faire entre les différents critères socioéconomiques et les critères de qualité 

environnementale que nous avions précédemment cité. En effet, les critères 

socioéconomiques qui donneraient lieu aux croisements les plus foisonnants peuvent être 

lô©ge, le sexe, la cat®gorie socioprofessionnelle, lôanciennet® dans le lieu ou encore le statut 

résidentiel dans le lieu (résident permanent ou secondaire). Conformément à ce tableau, il 

pourrait °tre int®ressant de savoir sôil existe des corr®lations entre les crit¯res sociaux et ceux 

de qualité environnementale. Par exemple, les critères de choix de plage sont-ils différents 
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entre des personnes de classes dô©ge qui divergent, ou alors lôanciennet® dans le lieu a-t-elle 

un impact sur les représentations que les citadins ont de la plage urbaine ? Il sôagit de 

questions parmi dôautres auxquelles nous tenterons dôapporter des solutions afin de r®pondre 

aux enjeux de notre étude. Si nous regroupons ainsi nos tous nos critères, nous pouvons en 

retirer sept grands groupes qui seront à mettre en relation avec les critères socioéconomiques :  

Les aménagements et équipements qui concernent toute la partie très anthropisée des plages 

urbaines (y compris les travaux de ré ensablement) 

Les éléments du paysage (sable, mer, rochers, environnement extérieur),  

Les festivités sur les plages urbaines, 

Les pratiques de plage,  

Les rythmes de fréquentation et les cellules qui leur sont attribuées,  

Les questions dô®cologie et de labels,  

Les repr®sentations et perceptions de ce quôest la plage pour les citadins.  
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1-2 Choix et justification des méthodes de terrain  

 

Le choix des m®thodes de collecte de donn®es est tr¯s importante dans lô®laboration de notre 

travail. Nous sommes ici face à une étude qualitative qui ne saurait se faire sans entretiens 

directs avec les individus concernés. Ainsi, comme cela se fait pour les études scientifiques de 

type qualitatif, nous d®cidons ici de proc®der ¨ lôaide de trois m®thodes diff®rentes : les 

enquêtes auprès des citadins plageurs, les entretiens avec les gestionnaires des plages, ainsi 

que des s®ances dôobservation sur le fonctionnement g®n®ral des plages ®tudi®es. 

Les enquêtes à mener auprès des plageurs seront composées de nombreuses questions visant à 

tester les sept grands groupes de critères que nous avons défini auparavant afin de vérifier si 

nos hypothèses sont exactes ou non. Afin que les résultats couvrent la population de la ville de 

façon assez complète et représentative pour ne pas biaiser nos résultats, nous pouvons dès à 

pr®sent nous fixer un chiffre dôenviron 100 enqu°tes à mener dans chaque ville auprès des 

citadins. Nous pouvons dès à présent tenter des questions dôenqu°te ¨ tester sur notre terrain 

en les construisant à partir de nos huit grands groupes de critères : 

 

Figure 9 : Tableau des questions à soumettre aux habitants 

Critères Questions posées aux habitants du lieu associées aux critères de 

recherche 

Aménagements et 

équipements 

Pourquoi avez-vous choisi cette plage ? Les équipements vous satisfont-

ils ? Quels sont les équipements les plus importants pour vous sur une 

plage ? y-a-t-il des éléments qui manquent selon vous ? 

Eléments du paysage Que vous évoque le paysage ŘŜ ŎŜǘǘŜ ǇƭŀƎŜΚ vǳΩŀƛƳŜȊ-vous dans les 

éléments de la plage ? 

Correspond-t-ƛƭ Ł ƭΩƛŘŞŜ ǉǳŜ Ǿƻǳǎ Ǿƻǳǎ ŦŀƛǘŜǎ ŘΩǳƴŜ ǇƭŀƎŜ ? 

Festivités Si fêtes improvisées, pourquoi avoir choisi la plage Κ {ΩŀƎƛǘ-ƛƭ ŘΩǳƴ ƭƛŜǳ 

différent des autres espaces en ville pour vous ? Pourquoi ? 

Pratiques Quelles sont les pratiques que vous avez sur cette plage ? Quelles sont 

vos pratiques favorites ? Y-a-t-il des pratiques particulières à cette plage 

qui vous motivent à y venir ? 

Rythmes et cellules En général, vous venez une ou plusieurs fois par jour ? Combien de 

temps ? A partir de quelle heure ? Plutôt seul ou en famille, entre amis ? 

Représentations Quelle est la plŀŎŜ ŘŜ ƭŀ ǇƭŀƎŜ ǳǊōŀƛƴŜ Řŀƴǎ ƭΩŜǎǇŀŎŜ ǇǳōƭƛŎ όƛƳǇƻǊǘŀƴǘŜΣ 

centrale, périphérique) ? Que représentent les plages pour vous en tant 

ǉǳΩƘŀōƛǘŀƴǘ ŀǳ ǎŜƛƴ ŘŜ ƭŀ ǾƛƭƭŜ ? Espace de nature, activités, rencontre ? 

Ecologie et labels Savez-vous ce que signifie le Pavillon Bleu ? Est-ce-que sa présence a joué 

dans le choix de cette plage ? Est-ce-ǉǳΩƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ǇƻǳǊ Ǿƻǳǎ ŘΩǳƴŜ ƎŀƎŜ ŘŜ 

qualité environnementale de cette plage ? 
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Pour ce qui est des gestionnaires des plages, nous parlerons davantage de grille dôentretien 

puisquôil sôagit de reprendre les huit grands groupes de crit¯res que nous avons d®fini qui 

seront davantage le fil conducteur dôune discussion ç spontanée è plut¹t quôune suite de 

questions ferm®es comme côest souvent le cas dans nos questionnaires. Il est très important de 

savoir comment les plages sont perçues par les individus qui les am®nagent et côest pourquoi 

nous proc®derons sous forme dôentretiens autour de grands th¯mes. En effet, cela peut nous 

apporter de nombreux éléments de réponses quant à la plage de la place dans lôespace urbain, 

sa gestion, etc. De plus, il pourra °tre tr¯s int®ressant dans nos travaux dôanalyse de confronter 

les représentations de nos citadins avec celles des gestionnaires. De la même façon que nous 

lôavons fait pour les citadins, nous pouvons dès à présent poser dans un tableau quelques 

exemples de questions ¨ poser aux gestionnaires des plages dans le cadre dôentretiens, 

toujours associées aux groupes de critères sélectionnés. 

 

Figure 10 : Tableau des questions à soumettre aux gestionnaires 

Critères QǳŜǎǘƛƻƴǎ ŘΩŜƴǘǊŜǘƛŜƴǎ posées aux gestionnaires associées aux critères 

de recherche 

Aménagements et 

équipements 

Pourquoi avez-Ǿƻǳǎ ŎƘƻƛǎƛ ŘΩŞǉǳƛǇŜǊ ƭŀ ǇƭŀƎŜ ŀǾŜŎ ǘŜƭƭŜ ƻǳ ǘŜƭƭŜ 

infrastructure (filet de volley aux minimes, poubelles, bancs, etc.) ? Les 

plages ont-elles un caractère environnemental au sein de la ville ou les 

considérez-Ǿƻǳǎ ŎƻƳƳŜ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ŜǎǇŀŎŜǎ ǇǳōƭƛŎǎ ? Répondez-vous par 

ƭΩŀƳŞƴŀƎŜƳŜƴǘ ŀǳȄ ŀǘǘŜƴǘŜǎ ŘŜǎ ŎƛǘŀŘƛƴǎ ƻǳ ŀƭƻǊǎ Ŝǎǘ-ce une politique 

menée « par le haut » ? 

Eléments du paysage Sont-ils étudiés (notamment les sables) ? Tentez-vous de créer un 

paysage particulier ? 

Festivités Si fêtes organisées, pourquoi avoir choisi la plage comme support ? 

Pratiques Quelles sont les pratiques majeures sur les plages urbaines de la ville ? 

Rythmes et cellules Quelles sont les rythmes de fréquentation de vos plages ? Y-a-t-il des 

plages qui sont fréquentées et destinées à une certaine population ? 

Pourquoi ? 

Représentations Y-a-t-il des efforts fournis pour obtenir le Pavillon Bleu Κ [ΩŀǾŜȊ-vous 

recherché ? Dans quel but ? 

Ecologie et labels vǳŜƭƭŜ Ŝǎǘ ƭŀ ǇƭŀŎŜ ŘŜ ƭŀ ǇƭŀƎŜ ǳǊōŀƛƴŜ Řŀƴǎ ƭΩŜǎǇŀŎŜ ǇǳōƭƛŎ όƛƳǇƻǊǘŀƴǘŜΣ 

centrale, périphérique) ? Que représentent les plages pour vous en tant 

que gestionnaires au sein de la ville ? Espace de nature, activités, 

rencontre ? 

 

La troisi¯me et derni¯re m®thode de travail que nous utiliserons est lôobservation. Il sôagit ici 

de compléter les renseignements déjà recueillis auprès des citadins et gestionnaires par des 

observations personnelles et m®thodiques recueillies au cours de journ®e dôenqu°te par 

exemple, ou m°me au cours dôune journ®e pr®vue ¨ cet effet. Ces observations porteront avant 
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tout sur les rythmes de fréquentation des plages au cours de la journée, associés à la 

composition des cellules et ¨ leurs pratiques. Il sera ®galement int®ressant de rep®rer sôil 

existe des strat®gies dôoccupation de la plage en fonction des individus, si tel est le cas, cela 

pourra ®galement faire lôobjet dôun traitement cartographique. Un autre des points importants 

de notre observation sera de relever tous les équipements présents sur la plage et à sa 

proximit® afin dôappr®cier son am®nagement global et la connexion ou non avec son arri¯re-

pays, lôespace urbain. Nous pr®voyons dôailleurs de noter toutes ces indications dans le 

tableau suivant mais également de positionner ces détails sur un fond de carte afin de 

reproduire ensuite une cartographie des équipements et aménagements.  

 

Figure 11 : Tableau dôobservation des ®quipements sur les plages urbaines 

 Riazor Orzan Lapas 
Douches    

Sanitaires publics    

Poubelles    

Poste de secours    

Jeux pour enfants    

Equipements sportifs    

Commerces, etc.    

Accès    

Bancs    

Stationnements à vélos    

Présence de promenade ?    

Présence de belvédère ?    

 

 

Ainsi, dans notre cheminement, nous sommes partis des hypothèses de recherche qui justifient 

notre étude et avons choisi des critères déjà existant afin de valider ou non ces hypothèses, 

mais nous avons également créé des critères innovants au service de notre sujet tels que la 

gastronomie, la festivité, la musique, etc. Nous avons ensuite mis en relation ces critères avec 

les méthodes de terrain requises pour un sujet de recherche basé sur les représentations, à 

savoir, les entretiens et les enquêtes. Cela nous a également permis de valider nos critères 

puisque ceux-ci sôadaptent tout ¨ fait aux travaux pr®vus sur le terrain, et de nous pencher par 

la suite sur la cr®ation du questionnaire et de la grille dôentretien. 
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Chapitre 2 : ConcÅÐÔÉÏÎ ÄÕ ÑÕÅÓÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÄȭÅÎÑÕðÔÅ ÅÔ 

ÄÅ ÌÁ ÇÒÉÌÌÅ ÄȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎ 
 

Il sôagit ici de la cr®ation de la production dôun questionnaire dôenqu°te adress® aux citadins 

et dôune grille dôentretien ¨ soumettre aux gestionnaires des plages. Il doit dôabord °tre bien 

entendu que si nous sommes ici face à une comparaison entre deux villes, celle-ci ne pourra 

être valable que si nous utilisons les mêmes questions à nos enquêtés et aux gestionnaires 

dans les deux villes. 

 

2-ρ%ÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÑÕÅÓÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÄȭÅÎÑÕðÔÅ ÁÄÁÐÔï aux deux terrains 

ÄȭïÔÕÄÅ ÐÅÒÍÅÔÔÁÎÔ ÄÅ ÒïÐÏÎÄÒÅ Û ÎÏÓ ÅÎÊÅÕØ 

 

Ainsi, si nous commen­ons par le questionnaire, nous devons toujours garder ¨ lôesprit que le 

but de celui-ci est de confirmer ou non nos hypothèses et que cela passe par la réutilisation de 

nos critères sous forme de questions. Il faudra donc que nos questions servent à définir les 

critères socio-économiques et géographiques des enquêtés, mais aussi à comprendre les 

repr®sentations quôils ont des plages, leurs pratiques, leurs pr®f®rences, la relation entre plage 

et écologie urbaine, les habitudes.  

Il serait vraiment fastidieux de reprendre chacune des questions proposées dans notre 

questionnaire et dôexpliquer en quoi celles-ci sont pertinentes car elles sont au nombre de 26 

assorties de 12 sous questions qui se rattachent ¨ certaines dôentre elles dans le cas o½ les 

enquêtés répondent de manière positive. Par contre, nous pouvons ici prendre quelques 

exemples afin dôimager la d®marche de cr®ation de ce questionnaire dôenqu°te. La fa­on la 

plus judicieuse serait encore de reprendre nos critères un par un et de donner des exemples de 

questions associées.  

La premi¯re des choses lorsquôon r®alise un travail dôenqu°te est de bien connaitre la 

personne ¨ qui lôon adresse afin de pouvoir cr®er par la suite des classes de répondants. Ainsi, 

les caractères socio-®conomiques des individus nous int®ressent ®norm®ment. Côest pourquoi 

nous renseignerons syst®matiquement le sexe de lôindividu, son ©ge (¨ lôaide de son ann®e de 

naissance), sa catégorie socioprofessionnelle, et celle de son conjoint sôil en a un, mais aussi 

sa qualité de résident dans la ville en question : principal pour les personnes résidents à 

lôann®e, secondaire, excursionniste pour les personnes nôhabitant pas la ville mais fr®quentant 

les plages urbaines de façon importante. Le capital g®ographique de lôenqu°t® est tr¯s 

important ®galement puisquôil va nous permettre de d®terminer si lôanciennet® dans le lieu 

conditionne ou non des pratiques et repr®sentations. Côest pourquoi nous aurons des questions 

¨ poser aux r®sidents principaux leur demandant sôils sont natifs de La Rochelle. Si ce nôest 

pas le cas, nous leur demanderons dans quelle commune ils résidaient avant de venir vivre à 
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La Rochelle ou à LA Corogne et depuis combien de temps ils y habitent. Cela pourra 

permettre de dresser le capital spatial des individus qui fréquentent les plages urbaines. 

Pour le crit¯re de repr®sentations, nous pouvons nous servir du questionnaire dôenqu°te ECOP 

2010-2011 et reprendre la question et les propositions suivantes :  

Question 5 : Parmi les réponses proposées, lesquelles vous évoquent cette plage ? (2 

réponses possibles) 

ƺ repos, détente, bronzage ;                     ƺ  Famille, amis ;  

ƺ Nature (mer, soleil, sable) ;                    ƺ Jeux, activités, baignade ;  

ƺRencontres, fêtes ;             ƺ Voyage, dépaysement        ƺ Autre ΥΧΧΧΧΧΧΧ 

Nous pouvons également ajouter la question suivante, de notre initiative cette fois : 

Question 21 : Pour vous, la plage est-elle un élément important du cadre de vie de LR /LC ? 

ƺ ƻǳƛΣ ǇƻǳǊǉǳƻƛΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧ 

ƺ ƴƻƴΣ ǇƻǳǊǉǳƻƛΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧ 

 

La combinaison de ces deux questions nous permet de voir dans un premier temps en début de 

questionnaire ce que la plage ®voque aux gens ¨ lôaide de propositions. Et la seconde question 

qui se trouve plus en fin de questionnaire est ouverte et laisse libre aux individus la possibilité 

de répondre de façon spontanée. Nous espérons que le fait que celle-ci soit en fin de 

questionnaire, après que la personne se soit bien appropriée le sujet permettre de dégager 

encore dôautres ®l®ments de r®flexion. 

Le critère des aménagements et équipements sera intégré dans une question sur les 

préférences des citadins. En effet, nous ne voulons pas ici savoir ce que les individus pensent 

des aménagements sur les plages urbaines, mais plutôt comprendre si ces derniers sont des 

éléments de qualit® environnementale, au m°me titre que dôautres ®l®ments de qualit®. Cette 

question est également reprise du questionnaire ECOP : 

Question 7 : Que préférez-Ǿƻǳǎ Řŀƴǎ ƭΩŜƴǾƛǊƻƴƴŜƳŜƴǘ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ǇƭŀƎŜ ? (3 réponses 

possibles) 

ƺ [ŀ ǇǊŞǎŜƴŎŜ ŘΩŞǉǳƛǇŜƳŜƴǘǎ όǎŀƴƛǘŀƛǊŜǎΣ ŘƻǳŎƘŜǎΣ ǇƻǎǘŜ ŘŜ ǎŜŎƻǳǊǎύ 

ƺ Sa propreté 

ƺ Sa tranquillité 

ƺ Qualité du sable 

ƺ vǳŀƭƛǘŞ ŘŜ ƭΩŜŀǳ 

ƺ La vue 

ƺ Le paysage côté terre 

ƺ Son aspect naturel 

ƺ Son ambiance familiale 

ƺ Son caractère animé 
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ƺ .Autre ΥΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦ 

Cette question pourra également être rapprochée avec la question du choix de la plage, 

également reprise du questionnaire ECOP, qui évoque également ce qui détermine le choix 

des plages et donc une partie de ce quôest leur qualit® environnementale : 

Question 6 : Pourquoi avez-vous choisi cette plage ? (2 réponses possibles) 

ƺ tƻǳǊ ƭŜǎ ŀŎǘƛǾƛǘŞǎ ǉǳΩƻƴ ǇŜǳǘ ȅ ǇǊŀǘƛǉǳŜǊ 

ƺ Pour le paysage, vous aimez son environnement 

ƺ tŀǊŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ǇǊƻŎƘŜ ŘŜ ŎƘŜȊ ǾƻǳǎκŘŜ ǾƻǘǊŜ ǘǊŀǾŀƛƭ 

ƺ Par hasard 

ƺ tŀǊŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ǇǊƻŎƘŜ ŘŜǎ ŎƻƳƳŜǊŎŜǎΣ ǊŜǎǘŀǳǊŀƴǘǎΣ ǾƛƭƭŜ 

ƺ Autre ΥΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦΦ 

Les éléments du paysage sont une des innovations de notre travail puisque nous tenterons de 

comprendre si les individus apprécient séparément les éléments de Nature qui constituent la 

plage, et si ce nôest pas le cas, pour quelle raison. Cela pourra °tre tr¯s int®ressant dans notre 

définition de la qualité environnementale des plages urbaines, puisque nous pourrons ici 

mettre le doigt sur la plage en tant que paysage et/décor pour les habitants, et connaitre 

vraiment ce quôils pensent de ce territoire seulement du point de vue naturel. 

 

Question 17 : Etes-vous satisfait des éléments du paysage ? 

Sable : ƺ ƻǳƛΣ ǇƻǳǊǉǳƻƛΧΧΧΧΧΧΧ 

             ƺ bƻƴΣ ǇƻǳǊǉǳƻƛΧΧΧΧΧΧΧΧΦΦ 

vǳŀƭƛǘŞ ŘŜ ƭΩŜŀǳ : ƺ ƻǳƛΣ ǇƻǳǊǉǳƻƛΧΧΧΧΧΧΧΧ 

                               ƺ bƻƴΣ ǇƻǳǊǉǳƻƛΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦΦ 

La vue : ƺ ƻǳƛΣ ǇƻǳǊǉǳƻƛΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧ 

                ƺ bƻƴΣ ǇƻǳǊǉǳƻƛΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦ 

Les festivités et pratiques nocturnes sont un des critères que nous avons mis en place dans le 

cadre de notre ®tude et côest pourquoi nous avons cr®® une s®rie de questions visant à savoir 

quel est ce rapport entretenu entre les citadins et la plage urbaine en matières de fêtes et de 

pratiques nocturnes. Le tout est de comprendre pourquoi les individus choisissent les plages 

plut¹t que dôautres lieux en ville pour sôadonner ¨ ces pratiques. Cela démontre-t-il bien dôune 

dimension particulière de la plage en ville dans les représentations des citadins ? Nous 

tenterons de trouver des réponses grâce aux questions suivantes : 

 

Question 14 : Vous arrive-t-il de fréquenter cette plage en nocturne ? 

ƺ Oui 

ƺ Non 

Si oui, quelles activités ?  

ƺ Promenades,                ƺ bain de minuit,                 ƺ  événements organisés  
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ƺ soirées,                          ƺ dormir,                            ƺ Autre ΥΧΧΧΧΧΧΧΧΧ 

 

Pourquoi avoir choisi ƭŀ ǇƭŀƎŜ Ǉƭǳǘƾǘ ǉǳΩǳƴ ŀǳǘǊŜ ŜƴŘǊƻƛǘ ǇƻǳǊ ŘŜǎ ǎƻƛǊŞŜǎ ?..................... 

Nous pouvons également parler ici de notre hypothèse de la présence de la culture 

gastronomique sur les plages urbaines ou à leur proximité. Pour mettre en relation ces deux 

concepts, nous nous rabattons sur la présence des restaurants de bord de plage à La Rochelle 

et ¨ La Corogne et tentons de voir sôil existe vraiment un lien entre pratiques de plages et 

pratiques gastronomiques : 

Question 15 : Vous arrive-t-il de fréquenter les restaurants et bars de bord de plage ? 

ƺ oui 

ƺ non 

Si cela arrive, pour quelle raison ?  

ƺ Manger des produits de la mer,  

ƺ contempler le paysage 

ƺ Autre ΥΧΧΧΧΧΧΧΧΦΦ 

Le crit¯re abordant lô®cologie urbaine (¨ La Rochelle), mais aussi la pr®sence de labels tel que 

le Pavillon Bleu (dans les deux villes), mais également la connaissance des nouvelles normes 

européennes en matière de qualité des eaux de baignade seront regroupés dans une même 

partie afin de savoir quelle place est accordée à la « dimension écologique de la plage » pour 

les citadins de chaque ville : 

Question 18 : Savez-vous ce que signifie le Pavillon Bleu ?  

ƺ Oui 

ƺ Non 

Si oui, Est-ce-ǉǳΩƛƭ ǎΩŀƎƛǘ ǇƻǳǊ Ǿƻǳǎ ŘΩǳƴŜ ƎŀƎŜ ŘŜ ǉǳŀƭƛǘŞ ŜƴǾƛǊƻƴƴŜƳŜƴǘŀƭŜ ŘŜ ŎŜǘǘŜ 

plage ? 

ƺ Oui 

ƺ Non 

Question 19 : Connaissez-vous la norme européenne qui va peut être déclasser certaines 

ǇƭŀƎŜǎ Ŝƴ ƳŀǘƛŝǊŜ ŘŜ ǉǳŀƭƛǘŞ ŘŜ ƭΩŜŀǳ ? 

ƺ Oui 

ƺ Non 

Cela pourrait-il changer vos pratiques de baignade ? 

ƺ Oui 

ƺ Non 

Question 20 : Etes-Ǿƻǳǎ ǎŜƴǎƛōƭŜ ŀǳȄ ǇƻƭƛǘƛǉǳŜǎ ŘΩŞŎƻƭƻƎƛŜ ǳǊōŀƛƴŜ ŘŜ ƭŀ ǾƛƭƭŜ ? 

ƺ Oui 

ƺ Non 
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 Si oui, Cela a-t-il changé vos habitudes ? 

ƺ Oui, comment ?........................................................................................ 

ƺ Non 

Les crit¯res de rythmes et cellules seront ¨ voir ¨ lôaide de petites questions plut¹t simples 

mais qui nous permettront de bien caractériser quelles sont les habitudes des plageurs en leur 

demandant sôils fr®quentent souvent cette plage, si côest le cas toute lôann®e, sôils pr®f¯rent y 

venir le matin ou lôapr¯s-midi, de qui ils viennent accompagnés généralement, combien de 

temps ils passent sur la plage, etc.  

La question des pratiques se présentent différemment puisque là aussi nous reprenons le 

schéma du questionnaire ECOP en produisant un tableau des pratiques de plage (moins 

abondant toutefois pour faciliter le traitement), et sur lequel nous demandons aux enquêtés 

dôentourer leurs cinq pratiques les plus fr®quentes sur la plage dôenqu°te parmi une liste de 32 

activit®s. Cela est int®ressant dans le sens o½ nous nôallons pas reprendre les pratiques 

simplement pour ce quôelles sont mais les mettre en relation avec les groupes dôindividus et 

les différentes plages. Ces activités sont groupées  dans cinq « sous-tableaux » qui permettent 

de les diviser en fonction du type de pratiques. Nous retrouvons en premier les activités 

sportives nautiques et de baignade, ensuite les activités sportives et ludiques se déroulant sur 

le sable, puis les activités individuelles et intellectuelles, suivies des activités de sociabilité et 

de fête, pour terminer sur les pratiques de contemplation et de pêche (Cf annexes). 

Enfin, partant du principe que nous voulons tester si les habitants de nos villes sont empreints 

de la maritimité relatives à leur culture, nous aimerions savoir si les plageurs sont, ou non des 

personnes ayant diff®rentes pratiques et relations avec la mer, dôo½ la question : 

Question 22 : En dehors de la plage, fréquentez-Ǿƻǳǎ ƭŀ ƳŜǊ ŀǳǘǊŜƳŜƴǘΣ ǇŀǊ ŘΩŀǳǘǊŜǎ 

activités ? 

ƺ Oui 

ƺ Non 

Si oui, pour quelles pratiques ? 

ƺ Pêche professionnelle 

ƺ Pêche de loisir 

ƺ Nautisme 

ƺ Sports de glisse 

ƺ Autre ΥΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦ 



54 

 

2.2 #ÒïÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÇÒÉÌÌÅ ÄȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎ ÁÄÒÅÓsée aux gestionnaires des 

plages urbaines de La Rochelle et de La Corogne 

 

Il nous faut rappeler que même si notre travail se cantonne avant tout à déterminer quelles 

sont les pratiques et représentations que les citadins de La Rochelle et de La Corogne ont de 

leurs plages respectives, il est également primordial de comprendre comment celles-ci sont 

gérées et perçues par ceux qui les administrent et aménagent afin de savoir si ils existent des 

liens entre perceptions de ces territoires par ceux qui les pratiquent et par ceux qui les gèrent, 

ou au contraire si il nôen est rien. Il sera ®galement int®ressant de concevoir cette grille 

dôentretien pour le gestionnaire en tant quôacteur politique et dôam®nagement mais aussi en 

tant que citadin qui pratique et per­oit les plages urbaines comme nôimporte quel autre 

individu.  

Ainsi, pour que cette grille puisse être utilisée comme un élément de comparaison à nos 

r®sultats dôenqu°te, il nous faut la construire sur les m°mes crit¯res que ceux utilis®s pour 

lô®laboration de notre questionnaire. La grille dôentretiens sera donc construite à partir des 

groupes reprenant nos critères de base. A noter que nous avons rassemblé dans un même 

groupe « aménagements » et « éléments du paysage », mais aussi « pratiques » et 

« fréquentation » afin de comprendre le lien qui existe entre ces critères dans une optique de 

gestion :  

Les aménagements, équipements et les éléments du paysage  

Les festivités sur les plages urbaines 

Les pratiques de plage et leur fréquentation  

Les questions dô®cologie, labels et ®ducation 

Les repr®sentations et perceptions de ce quôest la plage pour les gestionnaires 

 

La partie sur les équipements et aménagements est celle qui suscite le plus de questions 

puisque les plages urbaines sont des espaces publics compl¯tement int®gr®s ¨ lôespace urbain, 

et donc int®gr®s aux politiques dôam®nagements aussi bien quôun autre espace public en ville. 

En effet, à La Rochelle comme à La Corogne, certaines des plages choisies sont des plages 

artificielles qui subissent des travaux de ré ensablement chaque année en avant-saison. De 

plus, nos six plages dô®tudes poss¯dent les ®quipements que lôon retrouve dans les espaces 

publics, tels que les poubelles, les bancs, mais aussi des équipements qui sont propres aux 

plages, à savoir, les douches, les postes de secours, etc. Par les entretiens, nous pourrons 

savoir sôil existe une v®ritable logique dans lô®quipement des plages. Lô®quipement et 

lôam®nagement sont-ils pensés pour donner des vocations à telle ou telle plage ou alors sont-

ils des résultantes de la fréquentation des plages qui ont poussé les gestionnaires à aménager 

dôune certaine fa­on pour r®pondre ¨ une demande ?  
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De plus, nous avons ici choisi de poser lôhypoth¯se de la plage-décor ou encore la plage-

paysage comme un des concepts les plus importants de la perception des citadins. Il serait 

donc logique de demander aux gestionnaires sôil existe une v®ritable mise en valeur de la 

plage par un aménagement réfléchi des éléments qui la compose. Nous pourrons tenter 

dôobtenir des r®ponses ¨ tous ces questionnements ¨ lôaide des questions suivantes : 

- Pourquoi avez-Ǿƻǳǎ ŎƘƻƛǎƛ ŘΩŞǉǳƛǇŜǊ ǘŜƭƭŜ ƻǳ ǘŜƭƭŜ ǇƭŀƎŜ ŀǾŜŎ ǘŜƭƭŜ ƻǳ ǘŜƭƭŜ 

infrastructure ?  

- Quand les travaux de ré ensablement se produisent-ils ? Quels sont les objectifs ? 

Pensez-Ǿƻǳǎ ǉǳŜ ŎŜƭŀ ƧƻǳŜ Řŀƴǎ ƭΩŀǘǘǊŀƛǘ Řǳ ǇŀȅǎŀƎŜ ? 

- Les éléments de « nature » (sables, végétation) sont-ils étudiés pour donner un certain 

visage à la plage, qui serait en adéquation avec son contexte géographique ? 

-  Existe-t-il des différences en matièǊŜ ŘΩŀƳŞƴŀƎŜƳŜƴǘ Ŝƴ ŦƻƴŎǘƛƻƴ ŘŜǎ ǇƭŀƎŜǎ ? Ou 

sont-elles toutes aménagées sur un modèle standardisées ? 

-  

Il est également important de rajouter, dans la lignée de cette rubrique sur les aménagements 

et ®quipements une question ¨ propos de lôaccessibilit® des plages urbaines, qui est un de nos 

crit¯res les plus importants en terme dôattractivit® de ces lieux. Evidemment, la partie 

observation de notre travail de terrain va nous être bénéfique pour constater et localiser la 

pr®sence o½ non dôacc¯s de plage, mais lôavis des gestionnaires nous est indispensable pour 

comprendre si tout cela fait partie dôune politique dôam®nagement logique visant ¨ int®grer 

davantage les plages ¨ lôespace urbain, et participe ¨ la mise en valeur de ce territoire. Nous 

pourrons également lier cette question avec le thème des transports alternatifs, notamment très 

présents à La Rochelle : 

- vǳŜƭǎ ǎƻƴǘ ƭŜǎ ŀƳŞƴŀƎŜƳŜƴǘǎ ǇǊŞǾǳǎ ǇƻǳǊ ƭΩŀŎŎŜǎǎƛōƛƭƛǘŞ ŘŜǎ ǇƭŀƎŜǎ ŘŜ ƭŀ ǾƛƭƭŜ ? Existe-

t-il une logique de rendre les lieux plus accessibles pour les citadins par des modes de 

transports alternatifs (vélo, bus, parkings, etc.) ? 

La rubrique des questions sur les repr®sentations est aussi tr¯s importante puisquôelle doit 

nous permettre de déterminer comment les plages urbaines sont perçues par les gestionnaires, 

chose qui va très certainement conditionner leur façon de gérer celles-ci. En effet, nous 

aimerions savoir dans chaque cas, si les plages urbaines sont perçues comme des lieux de 

nature, ou alors comme des espaces publics tels quôil en existe beaucoup en ville. En effet, ce 

sont en quelque sorte les gestionnaires qui donnent leur visage aux plages et qui choisissent 

pour elles telle ou telle caractéristique. Nous pouvons directement faire le lien entre leurs 

représentations, leurs rapports à ces plages urbaines et les vocations et visages quôelles 

poss¯dent. Il sera dôailleurs int®ressant de faire la comparaison entre la gestion des plages ¨ 

La Corogne et celle des plages de La Rochelle afin de voir si la culture fait une différence de 

ce point de vue : 
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- 5ŀƴǎ ǳƴŜ ǾƛƭƭŜ ǘŜƭƭŜ ǉǳŜ [ŀ wƻŎƘŜƭƭŜκ[ŀ /ƻǊƻƎƴŜΣ ǉǳŜƭƭŜ Ŝǎǘ ƭΩƛƳǇƻǊǘŀƴŎŜ ŘŜ ƭŀ ǇƭŀƎŜ ? 

Que représentent les plages pour vous en tant que gestionnaires au sein de la ville ? 

Espace de nature, activités sportives, sociabilité ? 

- 9ƴ ǘŜǊƳŜǎ ŘΩŀƳŞƴŀƎŜƳŜnt, considérez-vous les plages urbaines de la ville comme des 

lieux de Nature en ville ou alors comme des espaces publics comme les autres ? 

Pour ce qui est de la qualit® de lôeau et de la pr®sence du Pavillon Bleu sur les plages, nous 

chercherons à savoir quels sont les processus de contrôle des eaux de baignade et surtout 

quelle est la valeur que chaque ville donne à ces labels en terme de qualité environnementale : 

- Le Pavillon Bleu a-t-ƛƭ ŞǘŞ ǊŜŎƘŜǊŎƘŞ ŀŦƛƴ ŘŜ ǇƻǳǊǎǳƛǾǊŜ ƭŀ ŘȅƴŀƳƛǉǳŜ ŘΩŞŎƻƭƻƎƛŜ 

urbaine de la ville ? Cela est-ƛƭ Ǉƭǳǘƾǘ ƎŀƎŜ ŘŜ ǉǳŀƭƛǘŞ Ŝƴ ǘŜǊƳŜǎ ŘΩƛƳŀƎŜ ǉǳΩŜƴ ǘŜǊƳŜǎ 

de réelle qualité environnementale ? 

- /ƻƳƳŜƴǘ ƭŜ ŎƻƴǘǊƾƭŜ ŘŜ ƭŀ ǉǳŀƭƛǘŞ ŘŜ ƭΩŜŀǳ ŦƻƴŎǘƛƻƴƴŜ-t-ƛƭ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ ? Connaissez-

Ǿƻǳǎ ƭΩŜȄƛǎǘŜƴŎŜ ŘŜ ƭŀ ƴƻǊƳŜ ŜǳǊƻǇŞŜƴƴŜ ŘŜ ǉǳŀƭƛǘŞ ŘŜ ƭΩeau prévue en 2012) ? Quel 

déclassement pourrait-elle entrainer Κ vǳΩŜƴǾƛǎŀƎŜȊ-vous comme solution face à 

cette nouvelle norme ? 

Le crit¯re des festivit®s sur les plages est lui aussi tr¯s int®ressant puisquôapr¯s avoir demand® 

dans nos questionnaires aux plageurs pourquoi ils choisissaient la plage comme support de 

leur réunions et fêtes, nous pourrons également savoir pourquoi les gestionnaires organisent 

ou non des ®v®nements sur les plages. Cela nous aidera ¨ cerner sôil existe ou non une 

dimension spéciale sur la plage qui en fait un lieu de rencontres et de sociabilité : 

- Quelles sont les manifestations et événements organisées par la ville qui se 

produisent sur les plages urbaines ? Pourquoi avoir choisi la plage urbaine comme 

support ? 

Pour ce qui est des fréquentations et pratiques des plages, nous désirons savoir si les 

gestionnaires accordent des « identités » à certaines plages reliées aux populations qui les 

fr®quentent ou aux activit®s qui y sont pratiqu®es (plage dô®tudiants aux Minimes ¨ La 

Rochelle, plage de surfeurs à Orzan, à La Corogne) : 

- Quelles sont les rythmes de fréquentation de vos plages ? Y-a-t-il des plages qui sont 

fréquentées et destinées à une certaine population ? Et y-a-t-il aussi des pratiques 

associées à chaque plage ? 

La dernière rubrique concerne lô®ducation environnementale qui peut être réalisée dans 

chaque ville autour des plages et que nous pouvons ici rattacher ¨ la notion dô®cologie urbaine 

que nous soumettons aux plageurs dans le questionnaire. En effet, nous aimerions ici savoir si 

nos deux villes, empreintes dôidentit®s maritimes assez fortes utilisent leurs plages urbaines 

comme ®l®ments de nature ¨ travers des politiques dô®ducation, notamment aupr¯s des 

enfants : 
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- vǳŜƭƭŜǎ ǎƻƴǘ ƭŜǎ ǇƻƭƛǘƛǉǳŜǎ ŘŜ ǎŜƴǎƛōƛƭƛǎŀǘƛƻƴ Ŝǘ ŘΩéducation environnementale en 

rapport avec les plages urbaines (exemple des enfants qui vont nettoyer les plages) ? 

Utilisez-vous les plages comme un élément de nature à préserver ? 

 

Ainsi, la conception de notre questionnaire dôenqu°te et de la grille dôentretien fait partie 

dôune m®thodologie globale puisque ceux-ci sont produits à partir des groupes de critères qui 

pourront nous permettre de valider ou non les hypothèses existantes. Le but est donc de 

soumettre les plageurs ainsi que les gestionnaires aux mêmes questionnements afin de cerner 

sôil existe ou non une rupture entre la plage des habitants du lieu et la plage des gestionnaires. 

Voyons à présent comment se sont déroulées les différentes phases du travail sur le terrain. 
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Chapitre 3 : Réalisation de la méthodologie sur le 

terrain à La Rochelle et à La Corogne 

 

En effet, lôultime ®tape de notre partie m®thodologique est la plus concr¯te, côest-à-dire, 

lôapplication des questionnaires, grille dôentretien, et de la m®thode dôobservation sur les 

terrains concernées. Nous allons dans cette dernière sous-partie détailler quelles furent les 

conditions de travail sur les deux terrains, les difficultés rencontrées, etc. afin de retracer au 

mieux cet aspect pratique de notre sujet de recherche qui est un des plus importants.  

 

3-ρ %ÎÑÕðÔÅÓȡ ÄÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÐÌÕÓ ÆÁÖÏÒÁÂÌÅÓ Û ,Á 2ÏÃÈÅÌÌÅ ÑÕȭÛ ,Á 

Corogne 

 

Abordons tout dôabord cette partie tr¯s importante que fut celle des enqu°tes coupl®e ¨ 

lôobservation dans nos deux villes. Les enqu°tes ont ®t® men®es sur six plages, trois à LA 

Rochelle et trois à La Corogne, et pour chaque ville a été fixée une période de 3 semaines afin 

dôatteindre le nombre de 100 questionnaires par ville, ainsi que pour r®aliser lôobservation et 

les entretiens avec les gestionnaires. Commençons par une présentation rapide de quelques 

donn®es g®n®rales sur les conditions dôenqu°tes et dôobservation dans un tableau avant de 

détailler davantage dans notre texte : 

 

Figure 12 : Tableau r®capitulatif des conditions dôenqu°tes ¨ La Rochelle et ¨ La Corogne 

 

 

 

 

 

 

 

Ainsi, comme nous pouvons le voir sur le tableau ci-dessus, les conditions dôenqu°te ne furent 

pas les mêmes pour les villes de La Rochelle et de La Corogne autant à cause de facteurs 

temporels, météorologiques ou culturels. Nous avions dès le début produit une méthodologie 

 La Rochelle La Corogne 

Travail sur le terrain  Du 5 avril au 21 avril 2011 Du 26 avril au 17 mai 2011 

Nombre dôenqu°tes r®alis®es 112 enquêtes 86 enquêtes 

Conditions météorologiques Températures estivales Temps plus mitigé, fortes 

précipitations du 3 au 9 mai 

Période de vacances ou 

scolaire ? 

Période des vacances de 

Pâques 

Période scolaire 
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®gale pour les deux terrains car, en tant que comparaison, les deux terrains dô®tude devaient 

être abordés de la même façon afin de ne pas biaiser les résultats. Cela fut bien respecté dans 

notre travail dans le sens où les méthodologies furent équivalentes sur les deux terrains mais 

des ®l®ments ind®pendants de notre volont® sont venus sôimposer, cr®ant quelques petites 

difficult®s et ne permettant pas par exemple, dôobtenir le m°me nombre dôenqu°tes dans les 

deux villes. 

En effet, m°me si la diff®rence du nombre dôenqu°tes r®alis®es entre les deux villes nôest pas 

très importante, et nous permet tout de même de mener une comparaison intéressante, nous 

nôavons pas pu atteindre le plancher de 100 questionnaires à La Corogne. Nous nous devons 

donc de pr®ciser quels sont les facteurs qui ont pu diff®rencier les conditions dôenqu°te ¨ La 

Rochelle par rapport à La Corogne.  

Quand avons-nous enquêté ? Le choix de nos p®riodes dôenqu°te nôest pas anodin. Il ®tait 

pr®f®rable dôenquêter pendant les périodes intermédiaires, on entend par là, pendant les 

périodes qui ne sont pas la saison estivale (de juin à septembre) qui nous confronterait à une 

fréquentation touristique trop forte et handicapante dans notre travail, ni la saison hivernale 

(décembre à février) pendant laquelle les intempéries  et le nombre peu élevé de citadins 

rendraient les conditions de travail très pénibles. La période allant de février à juin semblait 

°tre la plus adapt®, il ne sôagit pas ici de travailler seulement en fonction des saisons mais 

surtout en fonction de la fréquentation. Ainsi, nous avons choisi deux périodes de trois 

semaines précisées dans le tableau pendant lesquelles le temps est normalement plus clément, 

permettant à la fois de trouver un certain nombre de citadins sur les plages urbaines mais 

également de recueillir davantage de réponses positives.  

Cependant, m°me si notre choix de la p®riode dôenqu°te ¨ La Rochelle nous a donn® des 

conditions météorologiques estivales parfaites pour enquêter, il nous a aussi valu quelques 

difficult®s puisquôelle comprenait les vacances de P©que pendant lesquelles de nombreux 

touristes affluent ¨ La Rochelle. Cela fut parfois d®licat puisquôune grande majorit® des 

individus fréquentant la plage était des vacanciers, et il fallut beaucoup plus de temps que 

prévu pour trouver des citadins décidés à nous répondre. De plus, la présence des touristes sur 

les plages pouvons ®galement biaiser notre travail dôobservation, les rythmes de fr®quentation 

de la plage et les pratiques. Cependant, côest ®galement pendant cette p®riode que nous avons 

pu trouver quelques résidents secondaires nécessaires à notre échantillon. Le choix de notre 

période de terrain à La Corogne nous fit également défaut à un certain moment mais pour des 

raisons différentes. En effet, le climat en Galice est connu pour être un climat océanique assez 

pluvieux et humide, et côest pourquoi notre p®riode dôenqu°te et dôobservation fut amput®e de 

7 jours pluvieux et tempétueux pendant lesquels nous ne pûmes avancer sur le terrain. 

Cependant, côest ®galement pendant cette p®riode que nous avons pu avancer sur dôautres 

aspects du travail : rédaction, entretien avec Favier Ramirez et traitement des questionnaires. 

 Précisons également que nous avons procédé de la même façon dans les deux villes, c'est-à-

dire que nous avons davantage enqu°t® en semaine car il sôagissait dôune population 

presquôuniquement citadine en pleine pratique de ses plages urbaines, avec ses habitudes, ses 
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représentations, ce qui correspondait tout à fait à ce que nous voulions. Nous avons aussi 

choisi dôenqu°ter ¨ partir de 10h du matin car les plages sont presque vides avant cette heure, 

ou alors fréquentées par des promeneurs ou joggeurs qui sont beaucoup moins enclins à 

répondre à nos questions. A lô®chelle dôune journ®e, nous avons men® des campagnes allant 

de 10h jusquô¨ environ 18h-19h à La Rochelle et certains jours de 19h à 21h à La Corogne. Il 

est également à remarquer que de manière générale et proportionnellement à leur taille, les 

plages de La Corogne étaient moins intensément fréquentées que celles de La Rochelle, 

laissant moins de possibilités de personnes à enquêter. Cependant, les tranches horaires que 

nous avons citées précédemment ne sont pas à analyser de la même façon en fonction des 

villes puisque les rythmes de vie y sont complètement différents. Par exemple, on peut dire à 

La Rochelle que la fr®quentation dôune plage lôapr¯s-midi débute à 14h et prend fin vers 18h. 

A La Corogne, il en tout autrement à La Corogne qui vit selon des horaires plus tardifs. Ainsi, 

on considèrera à La Corogne que la matinée se termine vers 14h-15h et que lôapr¯s-midi 

débute vers 16h-17h, et ce, jusquô¨ 21h. Cela est ¨ noter et comptera ®norm®ment dans 

lôanalyse que nous ferons des relations entre identités culturelles et plages urbaines.  

Où avons-nous enquêté et avec quelles techniques ? Dans les deux villes, nous avons enquêté 

très majoritairement sur les plages urbaines concernées. Encore une fois, nous avons été 

soumis ¨ des ®l®ments qui nôont pas facilité notre travail. En effet, dans les deux villes, nous 

avons pu constater dès le premier abord que les plages étaient beaucoup plus fréquentées par 

les femmes que par les hommes, aspect qui se vérifie également dans le rapport 2010 de 

lôObservatoire des pratiques où les femmes représentent 73% des enquêtés. Cela est tout à fait 

impressionnant et se v®rifie dans nos deux cas. Côest pourquoi il fut difficile de respecter 

lô®chantillonnage pr®vu de la population en termes de sexe, les plages ®tant des lieux très 

investis par la population féminine. Nous avons aussi tenté quelques enquêtes sur les 

promenades maritimes de la plage des Minimes à La Rochelle, et de la plage de Riazor à La 

Corogne, auprès de personnes en position assise face à la mer, mais cela ne sôest pas r®v®l® 

être très fructueux. Cela est peut être dû au fait que dans les deux villes, les personnes utilisant 

la promenade pour contempler le paysage ou observer les gens, sont des personnes plutôt 

âgées qui ne se sentent pas toujours concernées par les enquêtes, ou se sentent plus facilement 

agressées. 

 En effet, il était beaucoup plus facile de choisir les individus en position immobile sur la 

plage, moins tentés de « sôenfuir è comme côest le cas avec les personnes qui se prom¯nent. 

Nous pouvons m°me dire quô¨ La Rochelle, les r®ponses des citadins sur les plages ®taient 

presque toujours positives. Ce ne fut pas forc®ment le cas ¨ La Corogne o½ lôobtention de 

réponses positives fut plus difficile. En effet, nous nous sommes heurtés à beaucoup plus de 

refus, surement à cause de la barrière de la langue qui mettaient peut être les individus en 

position de méfiance. Nous avons tout de même réussi à obtenir 86 enquêtes (et 112 à La 

Rochelle) malgr® plusieurs crit¯res qui nôont pas jou® en notre faveur : les intempéries, les 

nombreux refus, ainsi que le fait que lôenqu°te en espagnol prenne plus de temps ¨ r®aliser 

que lôenqu°te en fran­ais.  
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Dans lôensemble, nous pouvons dire que malgr® des conditions dôenqu°te plus difficile ¨ La 

Corogne, nous avons tout de même réussi à obtenir un bon nombre de questionnaires dans 

chaque ville qui vont nous permettre de faire une comparaison tout à fait intéressante. Nous 

avons dôailleurs organis® notre travail de terrain de fa­on ¨ obtenir ¨ peu pr¯s le m°me 

nombre dôenqu°tes sur toutes les plages, afin de pouvoir les traiter de fa­on distingu®e et 

comparable lors de notre analyse. 

La Rochelle La Corogne 

 Nombre 

ŘΩŜƴǉǳşǘŞǎ 

Pourcentage 

des enquêtés 

 Nombre 

ŘΩŜƴǉǳşǘŞǎ 

Pourcentage 

des enquêtés 

Minimes 39 34,8 Riazor 31 36 

Concurrence 36 32,1 Orzan 31 36 

Chef de Baie 37 33,1 Lapas 24 28 

Total 112 100 Total 86 100 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Lôabondance des enqu°tes r®alis®es lôapr¯s-midi à La Rochelle résulte du fait que les plages 

sont beaucoup plus fréquentées à cette p®riode de la journ®e et quôil ®tait beaucoup plus facile 

de trouver de nombreux répondants. Cela est beaucoup plus discutable à La Corogne où la 

plage est fréquentée toute la journée de manière plus homogène mais ce point sera développé 

dans notre partie dôanalyse. 

Figure 13 : Répartition des enquêtes dans la journée 
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3-2 Observation  : une méthode couplée à celle des enquêtes à La 

Rochelle et à La Corogne 

 

 

Nous avions mentionné dans la création de notre méthodologie, dans les parties précédentes, 

que les phases dôobservation des rythmes de fréquentation de la plage seraient réalisées au 

cours de journée entièrement dédiées à ce thème. Cependant, une fois sur le terrain, nous 

avons pu constater que cette observation se faisait tout aussi bien pendant les journées 

dôenqu°tes. En effet, les plages nô®tant pas abondamment fréquentées à cette période de 

lôann®e, cela nous laissant assez de temps entre les enqu°tes pour constater des arriv®es et 

départs, des pratiques, des « temps forts è de la fr®quentation. Cette m®thode est dôailleurs 

tr¯s int®ressante puisquôelle permet une véritable cohésion dans le travail et une totale 

immersion dans le sujet si bien que le fonctionnement de la plage devint plus vite clair pour 

nous. Cela est notamment vrai pour La Corogne qui était un terrain complètement inconnu et 

dont nous ne connaissions pas du tout le fonctionnement. Une observation de la même plage 

®tal®e sur plusieurs jours dôenqu°te fut la meilleure fa­on de bien cerner et comprendre ce 

quôest la vie des plages urbaines.  

Nos s®ances dôobservation se d®roul¯rent comme nous lôavons dit au cours de nos journ®es 

dôenqu°tes, côest-à-dire, pendant des journées de semaine et sô®tal¯rent ¨ La Rochelle de 10h 

à 18h environ et à La Corogne, de 11h à 19h, et une fois de 19h à 22h (la plage étant 

fréquentée plus tard de manière « conventionnelle è). Ces sessions dôobservation se 

composaient de trois phases majeures que nous allons détailler dans cette partie. 

Tout dôabord, afin de bien comprendre quels sont les rythmes de fr®quentation des plages, il 

sôagissait pour chacune dôentre elles de savoir quels étaient les « temps forts » de la plage, 

côest-à-dire, les moments de fréquentation les plus importants, et en opposition les creux, tout 

cela ¨ mettre en relation avec les types dôindividus fr®quentant la plage. Pour cela, lors de nos 

journ®es dôenqu°tes sur les plages, nous relevions ¨ chaque heure le nombre de personnes 

présentes sur la plage (en ordre de grandeur), afin de savoir quand ce nombre augmentait, peu 

ou fortement, ou quand il commençait à diminuer. En plus de cela, nous prenions des photos 

de la plage à différentes heures pour illustrer la fréquentation par la suite dans notre rédaction. 

Cela fut une façon assez efficace de comprendre quels étaient les rythmes de fréquentation 

des plages aussi bien ¨ La Rochelle quô¨ La Corogne.  

Cette m®thode dôobservation des rythmes est ¨ mettre directement en relation avec la 

deuxième phase qui visait à observer quelles étaient les cellules, présentes sur telles plages, 

associées à telles pratiques, et évidemment à quel rythme de fréquentation. Cela nous permit 

dôenrichir ®norm®ment notre analyse car au-delà de comprendre les rythmes de la plage, il 

convient de savoir qui sont les acteurs de ces rythmes. Sont-ce les mêmes à toutes heures ? Ou 

alors existe-t-il sur une même plage, « des plages » au cours de la journée, caractérisées par 
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les cellules et pratiques qui la font vivre. La photographie ainsi que la prise de notes furent 

des méthodes très efficaces pour cette deuxième phase de notre observation. 

La troisi¯me phase de lôobservation est à séparer des deux premières dans le sens où elle ne 

concerne pas directement la fréquentation des plages mais leur aménagement et équipements. 

Comme nous lôavons dit dans la sous partie pr®c®dente, notre travail cherchait à comprendre 

comment les plages étaient int®gr®es ¨ lôespace urbain, et si leur caract¯re urbain ®tait un des 

crit¯res qui faisait partie de la qualit® environnementale per­ue par les citadins. Côest 

pourquoi nous avons relevé et cartographié sur chacune des plages et à leur proximité tous les 

aménagements et équipements afin de voir quel était leur « degr® dô®quipement », mais 

également leur intégration à lôespace urbain. Nous avons agi ici en trois phases : le comptage 

de tous les équipements sur chaque plage replacés dans un tableau (voir Chapitre 1) le relevé 

cartographique de tous ces équipements, et enfin leur photographie. 
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3-3 Entretiens avec les gestionnaires  : des fonctionnements bien 

différents  à La Rochelle et à La Corogne 

 

 

La dernière partie de notre méthodologie est la r®alisation dôentretiens avec les gestionnaires 

des plages qui  pourront nous apporter des informations complémentaires sur la place des 

plages dans lôespace urbain mais ®galement le visage et les ç vocations » qui leur sont peut-

être données. Ainsi, apr̄s avoir cr®er la grille dôentretien comme nous lôavons expliqu® 

précédemment à base de tous nos critères de recherche, il était question de la soumettre aux 

individus concern®s. Côest pourquoi nous avons commenc® par vouloir cr®er un cahier 

dôacteurs quôil serait bon dôinterroger ¨ partir des sites de chaque ville. Nous avons 

rapidement constaté sur le site de la ville de La Rochelle (www.ville-larochelle.fr), mais 

®galement apr¯s quelques questions pos®es aux employ®s de lôH¹tel de ville, quôil nôexistait 

pas ¨ La Rochelle, un service qui sôoccupait des plages urbaines dans leur totalit®, mais plut¹t 

un service pilote, autour duquel gravite dôautres services, affect®s ¨ diff®rentes facettes de ce 

que peut être la gestion des plages urbaines.  

Pour ce qui est de la ville de La Corogne, nô®tant pas sur place, il fut beaucoup plus difficile 

dôobtenir des ®l®ments dôinformations concrets. De plus, les recherches sur le site de la ville 

(www.coruna.es) ne furent pas tr¯s fructueuses puisque rien nô®tait mentionné quant aux 

services qui pouvaient sôoccuper des plages urbaines. Côest pourquoi, la meilleure des 

solutions fut dô®crire ¨ Favier Ramirez, lôun des responsables du service Medio Ambiente 

(environnement) de La Corogne avec lequel nous avions déjà obtenu un entretien lôann®e 

passée lors de notre premier séjour de repérage. Ainsi, nous avons créé ce premier cahier des 

acteurs prenant en compte les principaux services sôoccupant des plages ¨ partir du site de la 

ville de La Rochelle.  

 

Suite à la création de ce premier cahier dôacteurs, nous avons t®l®phon® afin dôobtenir des 

rendez-vous avec les élus concernés, mais à chaque fois, ce fut un refus  catégorique. Et selon 

les conseils des secrétaires qui nous recevaient, il aurait été plus facile et efficace pour notre 

étude de prendre rendez-vous avec le responsable du service pilote en matière de gestion des 

plages urbaines de La Rochelle : Yannick Tapie. Et côest ¨ partir de ce rendez-vous avec le 

responsable de service Affaires Nautiques et maritimes, campings et plages à la mairie de La 

Rochelle, et sur les contacts fournis par celui-ci, quôil fut possible de dresser un cahier des 

responsables de chaque secteur sôoccupant des plages urbaines de la ville. Nous avons 

dôailleurs pu obtenir des entretiens avec tous les acteurs de notre tableau qui sont les 

gestionnaires principaux des plages de la ville. 
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Il est à noter que les plages de La Rochelle sont toutes gérées de la même façon par les mêmes 

services sauf la plage de Chef de Baie qui représentent concrètement un espace de Nature 

puisquôelle est associ®e ¨ des espaces verts, et fait lôobjet dôun v®ritable projet de 

patrimonialisation. Il pourra être intéressant de voir par la suite si cette dimension naturelle est 

également ressentie par les citadins. 

Revenons à présent au cas de La Corogne qui nous a valu la difficulté de la distance. Nous 

obtinrent sur place un entretien avec Favier Ramirez qui expliqua entre autres que tous les 

aspects de la gestion des plages urbaines de la ville nô®tait administr® que par un seul service 
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qui est occup® par lui et par une autre personne. Et côest ici que la diff®rence se fait avec nos 

entretiens à La Rochelle. Même si dans les deux villes, les représentations des plages urbaines 

par les gestionnaires sont les mêmes, c'est-à-dire quôelles sont per­ues et trait®es comme des 

espaces publics et non des espaces de Nature (sauf pour le cas de Chef de Baie), la gestion en 

est pourtant diff®rente puisque nous retrouvons divers services de la ville qui sôoccupent tous 

un peu des plages urbaines sous lô®gide dôun service pilote, alors quôil nôexiste ¨ La Corogne 

quôun seul service qui sôoccupe absolument de tous les aspects de les gestion des plages.  

Pour ce qui est de la passation, la méthode fut la même dans tous les cas : Les entretiens 

duraient environ une heure chacun, et deux heures avec Favier Ramirez, et enregistr®s ¨ lôaide 

dôun dictaphone qui nous servait ¨ retranscrire les rendez-vous tout de suite apr¯s afin dôavoir 

encore bien le contenu en t°te. Cela fut dôautant plus utile pour lôentretien en espagnol au 

cours duquel il était difficile de saisir tous les détails. A La Corogne, toutes les rubriques de 

questions furent pos®es ¨ Favier Ramirez puisquôil est le responsable de la gestion des plages 

en général, et il possédait dôailleurs toutes les r®ponses qui int®resse notre recherche. Toutes 

les rubriques furent également soumises à Yannick Tapie, responsable du service pilote en 

mati¯re de plages urbaines. Seuls les th¯mes des travaux de r® ensablement, de lô®ducation et 

de lôaccessibilit® ne purent °tre remplis. Il nous renvoya dôailleurs vers ses coll¯gues Herv® 

Dehon et  Pascal Laffargue. Pour les autres gestionnaires, il ne fut pas possible de soumettre 

la grille entière puisque beaucoup de questions ne concernaient pas les prérogatives des uns et 

des autres et suscitaient alors les non-réponses. Ainsi, pour chaque spécialiste, nous avons 

posé les questions appropriés, mais à tous furent soumis les thèmes incontournables de la 

gestion concertée et des représentations. 

 

Ainsi, cette partie méthodologique était un des points centraux de notre projet scientifique 

puisque nous partions dôune m®thodologie d®j¨ utilis®e dans dôautres travaux en termes de 

qualit® environnementale, pour rajouter dôautres ®l®ments qui font lôoriginalité de notre étude. 

Partir de nos grandes hypothèses de départ nous a permis de trouver des critères exploitables 

dans les faits car adaptables ¨ la cr®ation dôun questionnaire dôenqu°te au tant que dôune grille 

dôentretien. La passation sur le terrain sô®tant d®roul®e avec un certain succ¯s, nous avons pu 

traiter les r®ponses sur le logiciel Sphinx afin dôarriver ¨ la concr®tisation de ce projet : 

analyser les données, dégager des tendances, et valider ou non nos hypothèses, ce qui fait 

lôobjet de la troisième et dernière partie. 
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Troisième partie  : 

 

 

 

 

,Á ÐÌÁÇÅ ÕÒÂÁÉÎÅȟ ÕÎ ÓÕÐÐÏÒÔ ÄÅ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï 

ÃÕÌÔÕÒÅÌÌÅ ÐÌÕÓ ÑÕȭÕÎ ÅÓÐÁÃÅ ÐÅÒëÕ 

différemment par les habitants du lieu  
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Présentation des profils de populations enquêtées dans les 

deux villes 

 

La troisi¯me et derni¯re partie de notre travail de recherche est ici lôanalyse des donn®es 

recueillies sur les terrains de La Rochelle et de La Corogne. En effet, après avoir réalisé dans 

les deux villes les enquêtes auprès des citadins plageurs, toutes les réponses furent rentrées 

dans le logiciel de statistiques Sphinx afin de pouvoir utiliser les résultats, les croiser, les 

comparer et ainsi tenter de répondre à nos questionnements initiaux. Nous avons ici décidé de 

présenter nos résultats à travers deux sous-parties qui reprennent nos grandes hypothèses de 

départ : il existe des types de citadins qui perçoivent et pratiquent les plages différemment en 

fonction de leur capital spatial, et la plage peut °tre le support de lôidentit® culturelle de la 

ville.  

Il convient avant tout développement de présenter quelles sont les populations qui furent 

interrog®es, en terme de sexe, de classes dô©ge, de CSP, de type de r®sidence, ou encore 

dôanciennet® dans le lieu dans les deux villes afin de justifier notre comparaison et de mettre 

lôaccent sur les éléments de différenciation. 

 

 

Figure 14 : Pourcentage ŘΩƘƻƳƳŜǎ Ŝǘ ŘŜ ŦŜƳƳŜǎ ƛƴǘŜǊǊƻƎŞǎ όǎǳǊ ммн ƻōǎŜǊǾŀǘƛƻƴǎ Ł [ŀ 
Rochelle et 86 observations à La Corogne) 

 

Dans les deux villes, il est très clair que nous avons enquêté une large majorité de femmes, 

mais cela reste tout ¨ fait repr®sentatif des populations que lôon retrouve sur les plages ¨ La 

Rochelle et à La Corogne. En effet, dans les deux cas, les plages sont des lieux très 

La Rochelle La Corogne 
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majoritairement fréquentés par les femmes, et nos statistiques et observations ne font que 

confirmer celles qui ont déjà été relevées lors de la campagne ECOP 2010 (73% de femmes) 

 

 

 

 

 

Figure 15 : Répartition des enquêtés en fonction de leur type de résidence à La Rochelle et 
à La Corogne (en pourcentages) 

 

Nous pouvons voir avec le tableau ci-dessus que les statuts des résidents enquêtés dans les 

deux villes ne sont pas toujours comparables. En effet, ¨ La Corogne, qui nôest pas une ville 

aussi touristique que La Rochelle, nous avons exclusivement pu interroger des résidents 

principaux sur les plages. Cependant, à La Rochelle, nous avons rencontré 8% de résidents 

secondaires, et 3% dôexcursionnistes. Nous avons ici pris en compte les r®sidents secondaires 

et excursionnistes (habitu®s), comme nous lôavons  expliqu® dans la premi¯re grande partie de 

ce travail, car ils possèdent eux aussi un capital spatial qui leur permet de posséder des 

représentations, pratiques et habitudes sur les plages urbaines de la ville. Il est bien entendu 

que nous ne pourrons pas ici établir de comparaison avec les mêmes types de résidents à La 

Corogne. 

 

 

 

 

Figure 16 : Répartition des citadins enquêtés en fonction de leur ancienneté dans le lieu 
(en pourcentages) 

 

Le tableau de la plage précédente nous révèle que la population des deux villes, en termes 

dôanciennet® dans le lieu, ne se repartit pas de la m°me fa­on. Effectivement, lôun des 

®l®ments les plus marquants est le pourcentage de natifs interrog®s ¨ la Corogne sô®levant ¨ 

66%, alors que celui-ci de La Rochelle est de 30%. La population de la ville galicienne est 

Type de résidents La Rochelle La Corogne 

Résidents Principaux 89% 100% 

Résidents secondaires 8% 0% 

Excursionnistes 3% 0% 

Ancienneté La Rochelle La Corogne 

2 à 5 ans 28% 17% 

5 à 10 ans 14% 7% 

10 à 20 ans 17% 6% 

Plus de 20 ans 8% 3% 

Natifs 30% 66% 
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donc davantage une population « ancienne et fixée » de natifs, alors que celle de La Rochelle 

possède une population plutôt renouvelée, avec son image de ville littorale et ensoleillée et 

son solde migratoire positif. Cela se v®rifie dôailleurs dans les statistiques puisque côest 42% 

des enquêtés de la ville qui y vivent depuis moins de 10 ans contre 24% à La Corogne. 

Cependant, les citadins vivant à La Rochelle depuis 10 à 20 ans et depuis plus de 20 ans sont 

deux fois plus nombreux quô¨ La Corogne. Les structures des populations en fonction de 

lôanciennet® sont donc ®galement tr¯s diff®renci®es entre les deux villes.  

 

 

 

 

Figure 17 : Répartition de la population en fonction de la catégorie socioprofessionnelle 
(en pourcentages) 

 

Les pourcentages en fonction de la CSP des individus interrogés sont en corrélation avec les 

classes dô©ges. On retrouve davantage dô®tudiants et dôactifs ayant un emploi ¨ La Corogne, 

correspondant à la population jeune de la ville. Les retraités sont en revanche plus nombreux à 

La Rochelle comme nous le précisions précédemment alors que les demandeurs dôemplois et 

les personnes sôoccupant du foyer sô®quilibrent ¨ peu pr¯s entre les deux villes. 

 

 

 

 

 

 

Figure 18 : Répartition de citadins enquêtés Ŝƴ ŦƻƴŎǘƛƻƴ ŘŜ ƭŜǳǊ ŎƭŀǎǎŜ ŘΩŃƎŜ (en 
pourcentages) 

La diff®rence entre les deux villes se retrouve ®galement au niveau des classes dô©ge. En effet, 

nous pouvons voir dans ce tableau que plus de la moitié de la population enquêtée à La 

Corogne a entre 18 et 34 ans (59%), alors quôelle sô®l¯ve ¨ 34% ¨ La Rochelle. Cela est 

encore logiquement lié aux visages des deux villes en matière de population. La ville de La 

Corogne est une ville ainsi plus jeune du fait de la présence de son importante université, alors 

CSP La Rochelle La Corogne 

Actifs ayant un emploi 49% 56% 

Demandeurs d'emploi 4% 2% 

Elève, étudiants 18% 26% 

S'occupe du foyer 2% 3% 

Retraité 28% 13% 

Ages La Rochelle La Corogne 

18 à 25 ans 22% 29% 

26 à 34 ans 12% 30% 

35 à 49 ans 29% 21% 

50 à 59 ans 14% 7% 

60 à 74 ans 15% 12% 

Plus de 75 ans 8% 1% 
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que La Rochelle, même si elle est également une ville universitaire se démarque également 

par sa population ©g®e assez importante, et par le nombre de retrait®s qui viennent sôy 

installer. Cela se remarque encore dans les statistiques ci-dessus puisque les plus de 60 ans 

enqu°t®s ¨ La Rochelle repr®sentent 23% de lô®chantillon, contre 13% ¨ La Corogne. Il 

convient cependant de signaler quôune seule personne de plus de 75 ans a pu °tre interrogée à 

La Corogne, ¨ cause du refus cat®gorique de r®pondre de cette tranche dô©ge. Il est bien 

entendu que les statistiques à son égard devront être relativisées. De plus, nous avons mené 

nos enquêtes à La Rochelle en période de vacances scolaires alors que ce nô®tait pas le cas ¨ 

La Corogne. On peut ainsi penser quôun certain nombre dô®tudiants rochelais ®taient rentr®s 

chez eux à cette période. 

Ainsi, nous avons vu que les structures des populations interrogées dans les deux villes étaient 

assez différentes. Cependant, nous produisons ici une comparaison entre La Rochelle et La 

Corogne, et côest pourquoi, nos travaux dôanalyse ont consist® ¨ prendre chaque classe 

dôindividus s®par®ment des autres afin de ne pas biaiser les r®sultats. Par exemple, nous 

savons que les personnes plus ©g®es sont plus nombreuses ¨ La Rochelle, côest pourquoi nous 

avons à chaque fois comparé ces classes à celles de La Corogne en pourcentages afin de 

comprendre r®ellement si le profil de plageur ®tait le m°me dôune ville ¨ lôautre en fonction de 

lô©ge ou alors sôil sôagit r®ellement dôune question de contexte culturel. En effet, prendre les 

observations dans leur intégralité aurait été une erreur car les structures de population sont 

différentes dans les deux villes. De plus, lôun de nos enjeux principaux ®tait dôisoler des types 

de citadins afin de comprendre si cela avait un impact r®el sur leurs perceptions de ce quôest la 

qualit® environnementale dôune plage. 
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Chapitre 1 : Des types de citadins qui perçoivent et 

pratiquen t les plages de façon différente 

 

 

Pour cette première sous-partie, le but ®tait de savoir sôil existait des types de citadins qui se 

représentaient et pratiquaient différemment les plages urbaines dans les deux villes, nous 

avons donc croisé les critères des sexes, de lô©ge, de lôanciennet®, et de la cat®gorie 

socioprofessionnelle avec les réponses recueillies. Après examen de tous ces croisements, 

nous avons choisi de garder ceux qui permettent le mieux de répondre à nos questions. En 

effet, certains crit̄ res nôoffraient aucune explication si on lôassociait ¨ telle ou telle r®ponse. 

Seuls certains croisements se révélaient intéressants et mettaient en relation type de résidents 

et qualité environnementale. En effet, rappelons ici que les analyses des  représentations, 

attentes et pratiques de plages vont nous permettre de caract®riser ce quôest la qualité 

environnementale en fonction des types dôindividus et des villes. Côest pourquoi nous avons 

choisi de diviser cette partie en trois thèmes visant à comprendre la qualité environnementale 

sous les trois aspects développés dans nos enquêtes, à savoir, les représentations, les attentes 

et les pratiques. 

 

1.1 Des représentations très différenciées entre les plus jeunes et les 

plus vieux  

 

 

Il faut avant tout savoir que deux questions de représentations ont été posées aux enquêtés 

afin de bien cerner ce que représente la plage urbaine. La première question était fermée 

autour de six propositions de réponses, et concernait uniquement la perception de la plage 

dôenquête. La seconde question était ouverte qui visait à savoir si la plage était un élément 

important de la ville pour lôindividu. Dôapr¯s les r®ponses observ®es, la plage est un ®l®ment 

de la ville auquel les citadins accordent un statut particulier avec 100% dôinterrog®es qui la 

pensent « importante » à La Corogne et 98% à La Rochelle (les 2% de « non » étant des 

résidents secondaires). La notion dôimportance est ici ¨ relativiser car il sôagit surtout de 

replacer cette valeur dans le contexte urbain et le mode de vie des habitants du lieu qui 

incluent dans leurs habitudes le territoire de la plage. 
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Les plages urbaines, lieux de repos, détente et bronzage avant tout 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Avant tout, nous pouvons mentionner lôimportance dans les deux villes du thème « repos, 

détente, bronzage ». Nous devons également insister sur la différence notoire qui existe entre 

les deux villes dans le sens où la plage est perçue comme un lieu de nature à La Corogne alors 

quôelle est davantage per­ue comme un espace o½ lôon retrouve famille et amis à La Rochelle, 

cela est tout ¨ fait int®ressant et côest un sujet que nous d®velopperons dans la partie sur les 

différences culturelles qui lui est bien plus appropriée. 

Lôun des premiers ®l®ments remarquables est lôimportance que tiennent les activités « repos, 

détente, bronzage è dans les repr®sentations de toutes les classes dô©ges de citadins, et ce, 

dans les deux villes. Ainsi, il est essentiel de commencer en signifiant que les plages urbaines 

sont perçues avant tout comme des lieux de repos par tous les citadins, quelque soit leurs 

âges, et la ville. On peut également rajouter ici que cela tranche quelque peu avec les résultats 

du rapport ECOP : côest la r®ponse ç nature è qui lôemportait avec 57% des r®ponses suivie du 

« repos, détente, bronzage » (50%). Nous pouvons ici déduire que ces réponses étaient 

conditionnées par le fait que les enquêtés étaient majoritairement des touristes (63%) qui 

accordaient aux plages dôenqu°tes une valeur environnementale plus ®lev®e du fait quôils 

provenaient majoritairement de villes intérieures. Cela est tout à fait intéressant dans le sens 

où nous pouvons penser que les habitants rochelais sont habitués à la nature des plages 

urbaines mais ®galement ¨ la nature dôautres plages plus sauvages, ce qui conditionne leurs 

repr®sentations. En effet, il sôagit pour eux avant tout dôun espace de repos en ville et non 

dôun espace de nature au vue des autres plages de la r®gion. 

Figure 19 : Moyenne des représentations des plages 
ǳǊōŀƛƴŜǎ ŘΩŜƴǉǳşǘŜǎ ǇŀǊ ƭŜǎ ƛƴǘŜǊǊƻƎŞǎ όŜƴ  ҈ύ 
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Les plages, lieux de rencontres et de fêtes dans la perception des jeunes 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les repr®sentations peuvent donc °tre conditionn®es par les ©ges dans le sens o½ lôon 

remarque que dans les deux villes, le thème des « rencontres et fêtes » correspond aux deux 

classes les plus jeunes uniquement. Cependant, il est ¨ noter quô¨ La Corogne, ce sont 

davantage les 26 à 34 ans qui perçoivent les plages comme des lieux de fêtes (15%), que les 

18 à 25 ans (8%). Cela est assez int®ressant puisque nous pouvons ®mettre lôid®e dôune 

« culture étudiante et jeune » des plages urbaines car ces derniers se démarquent des autres 

classes dô©ges par cette pratique et perception qui leur est propre. 

 

Le thème « famille, amis » plus important chez les citadins plus âgés 

 

 

 

 

 

 

 

Si lôon se penche dans nos deux villes sur le th¯me ç famille, amis », on peut noter que les 

valeurs les plus fortes se retrouvent chez les 50 à 59 ans et les 60 à 74 ans, avec une 

Figure 20 : Part du thème « rencontres, fêtes » (en %) 

 

Figure 21 : Part du thème « famille, amis » (en %) 
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importance marquée chez les 50 à 59 ans de La Corogne dont les réponses dans ce domaine 

sô®l¯ve ¨ 65%.  

Des perceptions de la plage comme objet de « nature è qui varient avec lôanciennet® 

Figure 22 : La Corogne : Représentations des plages en fonction ŘŜ ƭΩŀƴŎƛŜƴƴŜǘŞ Řŀƴǎ ƭŜ ƭƛŜǳ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Si lôon observe les deux graphiques pr®c®dents, nous pouvons voir quôil existe une certaine 

logique au niveau de la perception de cette « nature è en fonction de lôanciennet®, mais celle-

ci va se présenter de façon contraire dans les deux villes étudiées. A La Rochelle, cette 

perception de « nature » commence au plus bas chez les « néo-rochelais », 2 à 5 ans avec 

13%, et augmente peu ¨ peu jusquôaux r®sidents depuis plus de 20 ans, avec 29%. Pourtant, 

cette logique ne se poursuit pas chez les natifs qui perçoivent ce thème « nature » à 9%.  

Figure 23 : La Rochelle : Représentations des plages en fonction ŘŜ ƭΩŀƴŎƛŜƴƴŜǘŞ Řŀƴǎ ƭŜ ƭƛŜǳ 

(en %) 
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A La Corogne, lôeffet est inverse et on peut remarquer une part maximum de la nature chez 

les résidents depuis 2 à 5 ans avec 73%, bien devant le thème « repos, détente, bronzage » qui 

sô®l¯ve ¨ 47%. Cela diminue ensuite pour arriver ¨ un niveau nul chez les plus de 20 ans, et 

augmenter de nouveau chez les natifs jusquô¨ 49%.  

Nous pouvons ici faire le lien avec une de nos hypoth¯ses qui avancait que lôanciennet® dans 

le lieu pouvait conditionner la perception des plages comme objets de nature. Ainsi, une 

logique entre la perception de la nature et lôanciennet® dans le lieu, toutefois contraire dans les 

deux villes. Nous pouvons tenter certaines déductions : à La Rochelle, les réponses sont assez 

®tonnantes et nous pouvons penser quôil sôagit l¨ dôun attachement au lieu qui conditionne la 

réponse. De plus, la majorité des natifs que nous avons enquêté se trouvaient sur la plage de 

Chef de Baie qui est la plage rochelaise perçue comme étant la plus naturelle par les habitants 

et les gestionnaires.  

A La Corogne, nous pouvons penser que les nouveaux arrivants possèdent des représentations 

différentes de la plage car ils ont des attentes moins « sévères » de la notion de nature sur une 

plage. Cette notion diminue avec les années au fur et à mesure des habitudes mais aussi de la 

d®couverte dôautres plages proches beaucoup plus sauvages. De plus, si lôon regarde le 

graphique ci-dessous, on peut constater que les non natifs proviennent majoritairement de 

Galice (de villes intérieures dans le détail) et de provinces intérieures, ce qui rend leur 

jugement dôautant plus compr®hensible. 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 24 : Lieu de provenance des Coronais non natifs 
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Le thème « famille, amis è augmente avec lôanciennet® ¨ La Rochelle et ¨ La Corogne 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cela se remarque très facilement à La Rochelle où le pourcentage de « famille, amis » arrive à 

son maximum chez les natifs avec 47%. Pour ce qui est du cas de La Corogne, son importance 

est réduite mais il tient quand même de signaler la logique qui est suivie. Le thème est 

inexistant chez les résidents depuis 2 à 5 et 5 à 10 ans. Il débute chez les « 10 à 20 ans » avec 

20% et atteint son maximum chez les « plus de 20 ans » avec 33%. Cela diminue cependant 

chez les natifs qui ne per­oivent plus ce th¯me quô¨ 18%, loin derrière le repos, détente et la 

nature. Ainsi, on peut dire que lôanciennet® dans le lieu conditionne la représentation des 

plages urbaines, qui semblent devenir avec les années des lieux où les habitudes se sont créées 

et notamment le fait de se retrouver en famille ou entre amis sur cet espace public et ouvert 

quôest la plage urbaine. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 25 : Part du thème « famille, amis » (en %) 
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Approche par plage : différentes représentations des plages 
ǳǊōŀƛƴŜǎ ŘΩŜƴǉǳşǘŜǎ Ł [ŀ wƻŎƘŜƭƭŜ Ŝǘ Ł [ŀ /ƻǊƻƎƴŜ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Lôimportance du th¯me ç repos, détente, bronzage » sur Chef de Baie et Lapas 

En effet, si nous menons maintenant une approche par plage, nous pouvons tout dôabord 

constater lôimportance du th¯me ç repos, détente, bronzage è sur les 6 plages dô®tude et 

particulièrement sur les plages de Chef de Baie et de Lapas où les valeurs atteignent leur 

maximum avec 98%. Nous pouvons ici relier cette spécificité au fait que ces deux plages sont 

toutes les deux excentrées de leurs centre-ville respectifs, et quôelles d®veloppent ainsi chez 
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les plageurs une idée de calme et de repos supérieure aux autres plages qui sont elles, 

directement en centre-ville et sont plus animées et fréquentées. Il est ici surprenant que la 

baignade ne fasse pas partie des repr®sentations cit®es sur Chef de Baie alors quôelle lô®tait ¨ 

20% selon le rapport ECOP. Cependant, les enquêtés ne pouvant choisir que deux réponses 

ont naturellement cité leurs représentations les plus importantes. 

Orzan, une plage perçue comme un lieu de nature 

Le profil de la plage dôOrzan est remarquable par lôimportance de th¯me ç nature » qui atteint 

64% et qui égale presque le thème « repos, détente, bronzage è qui lui sô®l¯ve ¨ 65%. Cela est 

une sp®cificit® quôil nous faut noter car elle est la seule plage ¨ poss®der ce profil. Nous 

pouvons mettre cette observation en relation avec le fait que cette plage est fréquentée par une 

population relativement jeune et que ce sont ces mêmes individus qui, comme il est notifié sur 

les graphiques précédents, perçoivent les plages urbaines comme des lieux de nature. 

Remarquons ®galement quôOrzan est la seule des plages urbaines sur laquelle la pratique du 

surf est possible et que cela rajoute peut °tre ¨ sa dimension naturelle dans lôesprit des 

citadins. Dôailleurs, cette dimension naturelle semble aller de paire avec lôid®e dô®vasion 

dôapr¯s les dires des interrog®s : « cette plage est un lieu de nature qui me permet de sortir de 

la ville sans en être trop loin ».  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cela est dôautant plus int®ressant quand on sait quôOrzan est la seule de nos trois plages ¨ °tre 

dôorigine artificielle comme nous lôa appris Favier Ramirez, responsable du département 

Medio ambiente ¨ La Corogne, qui sôoccupe des plages urbaines. Dôapr¯s ses informations, 

dans les ann®es 1950, la ville sôavan­ait plus vers la mer quôaujourdôhui et donc couvrait une 

partie de la plage actuelle. Une politique dôam®nagement massive du front de mer à la fin des 

ann®es 1970 visa ¨ construire un paseo ¨ la place de cette zone dôhabitation, ainsi quôun 

Figure 26, Orzan : un spectacle de nature en plein centre-ville (Photo : C.Lhotellier, mai 2011) 
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parking souterrain, et enfin à créer une plage qui serait dans le prolongement de la plage de 

Riazor. Cette création se fit par une importation de sédiments prélevés dans la mer, juste en 

face de la plage, mais aussi puisés dans des carrières de pierre. Nous pouvons ici penser que la 

« nature » que se représentent les citadins sur cette plage est directement suscitée par les 

éléments du paysage tels que les rochers, les vagues, les surfeurs, etc. 

 

La Concurrence, une plage mixte souvent reliée aux parcs qui la jouxtent 

Le profil de La Concurrence est intéressant dans le sens où la part du « repos, détente, 

bronzage » est moindre (59%), au profit des autres th¯mes, ce qui fait dôelle, une plage plut¹t 

mixte dans les repr®sentations que les gens ont dôelle. Nous devons ®galement mentionner que 

cette plage de La Rochelle fut souvent mise en relation par les enquêtés avec les parcs qui se 

situent juste derrière et sont dans sa continuité avec la présence de la promenade. Ainsi, nous 

pouvons noter les témoignages suivants : « la plage et les parcs vont ensemble » (4 

interrogés). De plus, les enquêtés admettent souvent commencer leur promenade par les parcs 

et la terminer sur la plage de la Concurrence. Cependant, même si les deux lieux semblent 

li®s, ils nô®voquent pas forc®ment une unit® aux individus qui ont plut¹t tendance ¨ les 

différencier : « les parcs, côest pour la nature, mais la plage côest plus lô®vasion ». Il est ici 

intéressant de constater que la plage possède une dimension supérieure que nous tenterons 

dô®claircir dans une autre partie. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 27 : Contexte géographique de 

la plage de la Concurrence 


































































































































































